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DE L'INDE 

ANCIENNE ET MODERNE. 

4 

SUITE DE JJl 

TROISIÈME PARTIE. 

CHAPITRE V. 



DE LA DÉCADENCE ET DE LA CHUTE DE L^EMPIRE 

MOGOL. 



§ I. -^ Règne d'Ahmed ; troubles de la Péninsule; 

affaires du Ben «raie. 

AHMED se hâta de se rendre à Délhy pour y 
faire reconnaître ses droits ; il fut proclamé sans 
opposition et avec beaucoup de solennité. Les 
preuves qu'il venait de donner de courage et 
d'activité avaient fait concevoir des espérances 
qui par malheur ne se soutinrent pas. Ahmed 
sembla n'être monté sur le trône que pour se 
livrer à l'oisiveté et aux conseils de ses favoris* 
La- clémence même à laquelle il était porté na- 
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turelleirient devenait dangereuse et nuisible , 
parce que , n'étant point soutenue par une vo- 
lonté fertile et étlààtée ^ elle lie servait qu'à pro- 
curer l'impunité aux rebelles. Le premier usage 
qu'Ahmed voulut faire de son pouvoir fut pour 
élever au vizir iat Tîizam-al-Moulouk , le soubah 
ou plutôt le souverain du Dékhan. Nizam refusa 
cette offre, sous p rétexte de sa grande vieillesse qui 
ne lui permettait pas de soutenir le poids de cette 
charge; il entrait en eflfet dans la cent quatrième 
année de son âge. Il sentait d'ailleurs que son 
heure dernière s'avançait ; elle le surprit quel- 
ques mois après dans son palais d'Aurengabad , 
au milieu d'un peuple qui le craignait plus qu'il 
ne l'aimait , et qui surtout ne voyait pas sans 
surprise que les grands talens qu'il avait montrés 
dans sa jeunesse, au lieu de s'affaiblir par l'effet 
des années , semblaient au contraire acquérir 
avec elles plus de vigueur et d'étendue. 

L'emploi de vizir avait été donné à Sefdar- 
Joung. Ghazi-oul-Dien, fils aîné de Nizam , con- 
serva ses fonctions de boukschi de l'empire , et 
Nazir-Jing son frère avait obtenu, ou pour mieux 
dire maître des trésors et de l'armée de son 
père, s'était arrogé le droit de lui succéder. Le 
choix de Sefdar n'était pas heureux ; avec beau- 
coup plus de présomption que de mérite, il 
montra tant de hauteur envers les omrahs qu'il 
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s'en fit détester ; dépourvu surtout de taîens mi- 
litaires , il voulait passer pour général expéri- 
menté. Les Rohillas et quelques tribus afghanes 
du voisinage , ligués ensemble , faisaient de fré- 
quentes irruptions dans la province d'Oude, de- 
venue son apanage par. la mort de son père qui 
en était soubah. Il marcha contre eux avec une 
armée ^ et il fut défait ; ivre de vengeance , et 
regardant peu aux moyens qu'il prendrait pour 
la satisfaire , il appela et admit à sa solde un 
corps de quarante mille Mahrattes qui le ren- 
dirent vainqueur des Rohillas. 

Lorsqù'après avoir rétabli l'ordre et la paix ^n 1719. * 
dans sa soubahbie , Sefdar-Joung voulut retour- ^\ld!f* 
ner à Délhy , il fut suivi par les Mahrattes qui 
demandaient pour prix de leurs services une 
somme énorme. Le trésor impérial était vide 
et les Mahrattes menaçaient Délhy de pillage. 
L'empereur éprouvait des transes mortelles. 
Ghazi-oul-Dien qui avait acquis Une fortune im- 
mense offrit de payer les Mahrattes, à condition 
qu'on le nommerait sbubah du Dékhan à la place 
de Nazir-Jing qui venait d'être tué. Cette offre 
ayant été acceptée, Ghazi-oul-Dien paya les 
Mahrattes , les engagea pour son compte , diri- 
gea sa marche vers le Dékhan, et recruta sur 
la route pour son armée une infinité de Jauts , 
de Rohillas, d'Afghans et de Radjepouts. 
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Cependant le brave Mir-Mounnou, à la tête de 
quelques troupes parmi lesquelles il avait rétabli 
une discipline depuis long-temps inconnue aux 
mogols 9 résistait dans le nord à tous les efforts 
des Abdallis qui depuis quelque temps cher- 
chaient à s'établir dans le Pendjab. Mais la nou- 
velle apparition des Sikhs vers Lahore vint 
rendre presque inutiles ces avantages, parce 
que d'un côté les impériaux perdaientavec eux, 
plus qu'ils ne conservaient de l'autre en repous- 
sant Abdallah. Ces peuples, qui durant vingt ans 
de repos s'étaient extrêmement accrus , sortirent 
de leurs montagnes pendant l'invasion de Nadir, 
et s'établirent à Delawal, sur le Rauvi. Leurs 
anciennes habitudes ne tardèrent pas à les re- 
prendre; ils s'étaient associé une foule d'a- 
venturiers ou d'hommes que les troubles de 
l'empire mogol laissaient dépourvus de moyens 
d'existence , et ils se crurent assez forts pour se 
permettre de harceler l'armée persane à son 
retour de Délhy . Ils n'avaient plus de chef spiri- 
tuel et temporel comme Govind-Singh, ni même 
de chef militaire comme Banda ; ils vivaient di- 
visés en partis fédérés dont les chefs formaient 
le conseil de la nation , et nommaient parmi eux 
un chef suprême , si le bien public l'exigeait. 

Ils s'étaient emparés d'une partie du Penjab , 
mais le gouverneur de Lahore les défit plusieurs 
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fois , et reprenant sur eux le pays qu'ils avaient 
conquis , il en donna le gouvernement à Adin- 
Beg-Khan. Celui-ci, au lieu de combattre, négo- 
cia; les Sikhs demeurèrent tranquilles dans, les 
csfntons qu'il leur avait laissés. Adin-Beg, devenu 
plus tard gouverneur de Lahore et voyant que les 
Abdallis insultaient ses frontières fit avec les Sikhs 
une ligue offensive et défensive , et les Sikhs à 
leur tour envahirent le territoire des Abdallis. Ce 
fut là, dit-on, le motif pour lequel Ahmed-Ab- 
dallah médita l'invasion de llnde. Pendant que 
ce dernier ravageait les environs de Lahore et se 
frayait le chemin de Délhy, Taimour, un de ses 
lieutenans , détruisait Amritsar, la ville favorite 
des Sikhs. Des revers multipliés suivirent ce pre- 
mier succès: Taimour fut complètement battu 
par les Sikhs qui reprirent leur ancien territoire 
et s'emparèrent même des faubourgs de Lahore. 
Alors Adin-Beg appela les Mahrattes à son se- 
cours, et les Mahrattes au lieu de l'aider s'em- 
parèrent de Sirhind, d'où ils chassèrent un au- 
tre lieutenant d'Abdallah. Ce furent ces mêmes 
Mahrattes que Sefdar-Jourig enrôla pour apai- 
ser les troubles de l'Oude, et que le fils de 
Nizam conduisit ensuite dans le Dékhan. 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur ce qui 
s'était passé dans la Péninsule depuis la mort 
de Mahommed*Schah et celle de Nizam, Ndzir 
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Jing avait succédé à son père, mais un^de ses 
neveux, nommé Mourzafa-Jing, lui disputa Thér 
ritage. U était soutenu dans ses prétentions par 
le gouverneur de Pondichéry , qui comptait sur 
sa reconnaissance pour l'accroissement de la co- 
lonie. Anouar-Oddin était toujours nabab du 
Carpatic; mais M* Dupleix avait une vengeance 
à exercer contre lui pour les secours qu'il avait 
donnés aux Anglais de Saint-David ; il lui suscita 
ui> rival dans la personne de Chounda-Saheb , 
dont il paya la rançon aux Mahrattes de Setta- 
rah qui le tenaient encore dans leurs mains; 
ainsi I il voulut faire un nabab et un soubah, et 
se rendre le dispensateur des souverainetés de 
la Péninsulç. Quatre cents Français et deux 
mi^ Çipayes, commandés par M. d'Auteuil, se 
joignirent aux troupes de Chounda-Saheb^ et de 
MourzafaJing. Une bataille décisiTe eut lieu 
dans la plaine d'Ambour, à vingt lieues environ 
d'Arcotte , du côté de l'ouest. L'intrépide valeur 
des Français qui, deux fois repoussés, emportè- 
rent par un troisième assaut les retranchemens 
du nabab décida la victoire. Anouar-Oddin et 
son fils Maphouz-Khan furent tués l'un ^t l'au- 
tre sur le cbamp de bataille; Mourzafa-Jing fit 
le lendemain son entrée triomphante dans Ar- 
cotte, et confirma la nomination de Chounda-Sa- 
héb à I4 nababie. ]Les princes confédérés se ren- 



dirent ensuite à Pondichéry, où M^ Dupleî? lejif 
fit une réception magnifique. 

Un second fils d'Anouar, M^tpiPlwed-AU, 
s'était réfugié à Tritchinopoli , d'où il sollicitait 
le secours des Anglais que le traité d'Aix-lja-Qha- 
pelle venait de remettre en posses^ioji de Ma- 
dras ; les Anglais lui envoyèrent un détqichejneiit 
de cent vingt hommes. M. Dupleix voulait avec 
raison qu'on investît de suite Tjritchinppoli; 
l'espoir d'un riche butin fit préférer le siégje jcj^e 
Tapjaour, dont le souverain n'acheta la retraite 
d(B §es agresseurs que par l'énorme contribu- 
tion de sept cent mille roupies qu'il dut paye^ à 
Mourzafa-Jing, et la cession de quatre-vipgtrjtm 
villages au gouverneur de Pondichéry,. Cepen- 
dant Nazir-Jing s'était mis epi campagne aveçnne 
armée innombrable. Six cents hoipmes de trom- 
pes anglaises sous les ordres du major Lawrence, 
unis aux forces que Mohammed-Ali aliénait 
dje Tritchinopoli , campèrent à Valdore , à peu 
de distance de Pondiphéry, Dan3 ce inondent 
critique , la division se mit parmi les soldats de 
Mourzafa-Jing. M. d'Auteuil, craignant les çon- 
Sjéquences de ces mouvemens séditieux ^n pré- 
sence même de l'arniée ennemie, ne voulue; 
point hasarder inutilement le salut des hom^ies 
qu'il commandait; il se retira sous le cauQn d^ 
h place* A)>a^don^é par les François ^ Jli^ur^afa 
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se remit aux mains de son oncle qui avait juré 
sur le Koran de respecter ses jours ; il fut chargé 
de chaînes. Chounda-Sahëb, moins confiant ^ se 
sauva dans Pondichéry. 

Les mêmes causes qui perdaient Mourzafa, 
perdirent Nazir. Les chefs patans que ce dernier 
avait dans son armée se livrèrent au méconten- 
tement et aux murmures parce qu'ils se voyaient 
trompés dans l'attente du pillage qu'on leur avait 
promis. M. Dupleix encouragea secrètement les 
dispositions hostiles de ces Patans , et leur fit de 
brillantes promesses pour les attirer dans le parti 
de Mourzafa; ils se laissèrent gagner. D'un autre 
côté, le major Lawrence demandait pour prix de 
son alliance la confirmation par le soubah de la 
cession d'un territoire contigu à Madras, que lui 
avait faite le nabab Mohammed; et comme il ne 
put l'obtenir, il s'éloigna du camp du soubah 
sans trop dissimuler son ressentiment. Cepen- 
dant les Patans étaient déterminés à ôter la vie à 
Nazir , et ils allaient exécuter leur dessein quand 
Nazir se retira tout à coup vers Arcotte, ce qui 
déconcerta le plan des conjurés. M. Dupleix re- 
prit aussitôt les hostilités, et Nazir fut contraint 
de revenir sur Pondichéry; mais à peine fut-il en 
marche que, soudain assailli parles pluies d'au- 
tomne ^ il se trouva au bout de deux jours au mi- 
lieu d'un pays inondé. Dans cette position em- 



\ - ! 

I 



DE L irTDE. g 

barrassante^ il voulut négocier avec M. Dupleix; 
tandis que les négociations entamées lui don- 
naient l'espérance de sortir du mauvais pas où il 
s'était engagé, il fut attaqué par une forte divi- 
vision française, chargée de soutenir par cette di- 
version les manœuvres des conjurés qui devaient 
agir dans l'intérieur du camp. Le soubah, voyant 
le désordre que causaient les Patans plus encore 
que l'attaque du dehors, monta sur son éléphant 
et se dirigea yers leur quartier pour les ramener 
au devoir; une balle qu'il reçut dans la poitrine, 
de la main du nabab de Coupada , lui causa la 
mort sur-le-champ. 

• Les trésors de Nazir-Jing furent estiniés à 
soixante-dix millions en or ou en pierreries; ils 
furent divisés entre les conjurés, le nouveau sou- 
bah, et M. Dupleix qui, dit-on, prit cinq millions 
pour sa part. Le soubah se mit ensuite en route 
pour Golconde; mais avant d'arriver, les chefs 
patans tentèrent de se révolter contre le même 
prince qu'ils venaient d'établir sur le trône. Ils 
s'emparèrent d'une forte position sous laquelle 
l'armée devait passer ; l'artillerie française les en 
chassa, et bientôt après ils furent mis en déroute. 
Le soubah, contre l'avis formel de M. de Bussy, 
commandant des troupes françaises, se mit à la 
poursuite des rebelles, et périt sur son éléphant 
d'un javelot qui lui fut lancé par le nabab de Ca« 
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noul. Craignant pour l'armée ks effeU de Fanar- 
chic, M. de Bus$y assembla sur-le-champ les gé- 
néraux et les omrahs ; et leur proposa d'élever 
immédiatement sur le trône Salabat-Jing , troi- 
sième fils de Nizam-al-Moulouk, lequel se trpu- 
y£iit prisonnier dans le camp. Les omrahs , con- 
vaincus de l'utilité d'une mesure qui prévenait 
tous les désordres, proclamèrent immédiatement 
Salabat-Jipg; cette nomination fut approuvée par 
M. Pupleix. Le nouveau soubah confirma toutes 
les cessions faites aux Français par son prédé- 
cesseur et y en ajouta de nouvelles. L'armée était 
déjà de retpur à Golconde, quand Ghazi-oul-Dien 
fit son entrée à Aurengabad à la tête de cent cin- 
quante mille hommes. Ne voulant pas rompre 
avec les Français, Ghazi envoya des députés 
à Mf Dupleix pour l'engager à retirer ses trou- 
pes du Dékhan ; il lui faisait faire les offres les 
plus séduisantes. Dans la crainte qu'elles ne fus- 
sent acceptées, Salabat prit le parti d'empoi- 
sonner son frère. Ce crime lui assura la posses- 
sion tranquille du trône, l'armée mahratte s'étjsint 
dispersée ^ur-le-champ. 
An 1753. Pendant que ces événemens se passaient dans 
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X i^- le Dékhan, Mohammed-Ali, dans le Carnatic, s em- 
parait de la nababie par le secours des Anglais. 
Chounda-Saheb l'avait tenu investi dans Tritchi- 
ni>poU,et cette ville, malgré la force de ses rem- 
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parts et la bravoure de sa garnison , avait été sur 
le point de se rendre. Le jeune Clive, alors simple 
lieutenant, voyant l'impossibilité de sauver Trit- 
chinopoli . proposa et offrit d'aller prendre Ar- 
cotte , seul moyen , disait-il , d'opérer une diver^ 
sionfavorable json offre fut acceptée. Éloignée du 
théâtre de I4 guerre, cette ville était presque sans 
défenseurs , et Ton y jouissait de la plus grande 
sécurité. Clive partit avec une poignée d'hommes 
déterminés et le succès justifia son audace. Ce 
qu'il avait prévu arriva : Chounda-Saheb affaiblit 
son armée pour en envoyer une partie au secours 
de sa capitale ; dans le même temps le régent de 
Mysore (i ) se déclara pour le fils d'Anouar-Oddin ; 
un corps de Mahrattes, commandé par Morari- 
Row, vint se mettre à sa solde, et le radjah de 
Tanjaour , qui n'avait pas oublié les contribu- 
tions qu'on lui avait arrachées, entra dans la 
confédération. 

Chounda-Saheb , ne pouvant résister à tant 
d'ennemis et réduit aux dernières extrémités , 
invoqua la générosité du général de Tanjaour, 



(i) Le pays de Mysore est situé dans la partie méridionale 
de la Péninsule. Son souverain jusqu'alors presque entière- 
ment ignoré , commence dés cette époque à jouer un rôle 
dans les affaires du Dékhan. 
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. et se remit entre ses mains; confiance impru- 
dente et aveugle qui causa sa perte ! Les Anglais, 
les Mahrattes, le régent de Mysore voulaient 
tous le prisonnier , et le radjah de Tanjaour re- 
fusait de s'en dessaisir. Comme ses alliés insis- 
taient, il termina la contestation en le faisant 
assassiner. Mohammed-Âli fkt de nouveau pro- 
clamé nabab du Carnatic , mais ce ne fut qu'un 
vain titre dépourvu de pouvoir et d'utilité. D'une 
part les Mahrattes , de l'autre le régent de My- 
sore mettaient à un si haut prix leurs services 
qu'il lui devenait presque impossible de les satis- 
tisfaire; mais^par l'entremise des Anglais, il con- 
clut avec eux un arrangement un peu moins 
onéreux. Toutefois cet arrangement ne put 
avoir lieu de long-temps. M. Dupleix excitait 
sous main le régent et le général mahratte, tan- 
dis que ses agens à Golconde obtenaient du sou- 
bah la plus étrange mesure qu'il fut possible d'i- 
maginer: M. Dupleix fut nommé lui-même nabab 
du Garnatic, et ce qui n'est pas moins singulier, 
c'est qu'il se para de ce titre et parut plusieurs 
fois en public sous le costume oriental ; en même 
temps il faisait céder à sa compagnie la propriété 
des quatre Circars du nord, vaste province au- 
dessus de Madras et confrontant avec l'Orissa. 
An 1754. Sur les plaintes réitérées de la compagnie an- 
1165/ glaise de l'Inde, le cabinet de Saint-James fit à 
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celui de Versailles de vives remontrances, et pei- 
gnit la conduite de M. Dupleix comme capable 
d'amenei* une rupture entre les deux nations. Le 
rappel de ce gouverneur fut accordé aux instan- 
ces de l'Angleterre, et dès que le printemps fut 
venu oH loi envoya un successeur, chargé de 
prendre avec le gouverneur de Madras les me- 
sures les plus propres à ramener la paix dans le 
Carnatic. Une suspension d'armes fut d'abord 
arrêtée entre les Français et les Anglais ; elle s'é- 
tendait à leurs alliés. Le régent de Mysore fut 
obligé de rentrer dans ses états sans avoir rien 
obtenu , et Mohammed-Ali finit par être reconnu 
sans contradiction dans tout le Carnatic en sa 
qualité de nabab. Mais les Anglais renforcèrent 
leurs garnisons de Madras et du fort Saint-David ; 
et lesFrànçais n'envoyèrent -pas un seul homme à 
Pondîchéry pour garderies possessions nouvelles 
dont la cession avait été confirmée ! 

L'Hindoustan était loin de jouir de la paix qui 
venait d'être rendue à la Péninsule. La plus 
grande partie du Penjab paraissait même perdue 
sans retour. Le brave Mir-Mounnou était mort 
Tannée précédente d'une chute de cheval, et Ah- 
med-Abdallah , habile à profiter des circonstan- 
ces , s'était jeté sur Lahore et y avait placé son 
fils en qualité de gouverneur; de là, il menaçait 
d'envahir les provinces voisines. Pour surcroît 
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de tnalheur, le vizir Sefdar-Joung avait été dis- 
gracié; et retiré dans sa province d'Oude^ il 
enrôlait une armée de Jauts, commandée par 
Souraj-MduU, leur chef. On assigne plusieurs 
causes au renvoi de ce ministre : les uns préten- 
dent que , jaloux de la faveur qu'acquérait l'eu- 
liuque Joutneîd , itarma contre lui des assassins, 
et que l'empereur irrité l'exila de sa cour; d'au- 
tres disent qu'il fut desservi par le jeune Ghazi 
fils dieGhazi-oul-Dien, lequel, à peine âgé de seize 
ans, montrait de si grands talens, un esprit si 
J)énétrant, un jugement si solide que l'empe- 
reur lui avait donné la charge de boukschi que 
son père avait occupée. Quoi qu'il en soit, Sef- 
dar vint mettre le siège devant Délhy que le 
même Ghazi défendit pendant trois mois contre 
tous ses efforts. Au bout de ce temps, Ghazi 
jugeant l'ardeur des Jauts refroidie conçut et 
exécuta une sortie si bien ordonnée et si vigou- 
reuse que tes assiégeans furent mis complète- 
ment en déroute. 

Lé feuccès glorieux que Ghazi venait d'obtenir 
augmenta considérablement son crédit; il eut 
toutefois un rival de pouvoir, à peu près de son 
âge et rempli comme lui d'ardeur et d'ambition : 
c'était le nouveau vizir, un second fils de l'ancien 
vizir Kammer, favori d'Ahmed comme Kam- 
mer lui-même Tavail été de Mobammed-Schah, 
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La rivalité produisit la jalousie et la haine , et ces 
deux sentimens, en éclatant tôt ou tard, devaient 
nécessairement avoir des suites funestes; mal- 
heureusement l'explosion ne se fit pas attendre. 
Une armée avait été envoyée à la poursliite des 
Jauts sous les ordres d' Altebout Mahmoud ; elle 
avait fait peu de progrès parce qu'elle était peu 
nombreuse et que les Jauts, retranchés dans 
leurs forteresses, opposaient une vive résistance. 
Comme les Abdallis étaient en possession de La- 
hore , il devenait urgent d'abattre la puissance! 
des Jauts qui , établis dans l'intérieur, pouvaient 
donner la main à ces étrangers. Ghazi engagea 
l'empereur à prendre à sa solde une armée mah- 
ratte, et il offrit de la conduire lui-même con- 
tre ces peuples. Les Mahrattes, alors en guerre 
avec eux, offrirent volontiers leurs services; Ghazi 
se mit à leur tète, et il obtint sur les Jauts plu- 
sieurs avantages. Mais lorsqu'il voulut réduire 
leurs forteresseJs , ses efforts échouèrent parce 
qu'il manquait d'artillerie ; il écrivit à Délhy pour 
qu'on lui en envoyât sans délai. A sa grande sur- 
prise, cette demande si juste lui fut refusée, et 
l'officier qu'il avait expédié lui rapporta qu'on 
faisait à Délhy de grands armemens comme si 
un ennemi était à ses portes. 

Peu de temps après, une lettre interceptée An 1755. 
de l'empereur fut remise à Ghazi; elle s'adres- nà.^' 
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sait à Souraj-Moull, que l'empereur lui-même 
exhortait à la résistance; une armée impériale, y 
était-il dit , sortait en ce moment de Délhy ; elle 
devait prendre Ghazi par ses derrières , tandis 
que les garnisons des forts, exécutant une vive 
sortie, l'attaqueraient de front. Cette perfidie 
remplit Ghazi de courroux, et bien qu'il l'attri- 
buât au vizir qui l'avait noirci dans l'esprit de 
son maître, il résolut de la punir sur Ahmed qu'il 
accusait de faiblesse, d'injustice et d'ingratitude 
pour l'avoir autorisée ; en même temps il jura 
d'immoler l'imprudent vizir à ses ressentimens. 
Quand l'empereur, qui déjà s'était mis en mar- 
che, eut reçu avis que Ghazi s'avançait, il s'arrêta 
à Sécundra, et lui envoya divers messagers pour 
l'engager à rentrer dans le devoir , persuadé , 
comme son vizir le lui avait dit, que Ghazi en 
voulait à sa couronne. Pour toute explication , 
Ghazi lui fit remettre sa lettre à Souraj-Moull. 
L'empereur et son ministre, frappés de terreur 
en voyant le complot découvert et ne comptant 
plus sur la coopération des Jauts, reprirent le 
chemin de la capitale où ils tentèrent de s'enfer- 
mer; mais Ghazi les poursuivit avec tant d'ar- 
deur qu'arrivant presque aussitôt qu'eux, il 
s'empara de la porte par laquelle ils venaient 
d'entrer avant qu'on eut eu le temps de la fer- 
mer. Les remparts de la citadelle ne purent les 
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soustraire pendant long-temps à l'active et impla- 
cable vengeance deGhazi. La citadelle fut empor- 
tée aux yeux d'une multitude immense qui assis- 
tait froidement à ce triste spectacle , comme s'il 
s'était agi d'une lutte entre deux rivaux dont les 
intérêts auraient été difFérens des siens. Ghazi re- 
procha au malheureux Ahmed son ingratitude et 
sa folle crédulité qui, le livrant aux séductions 
d'un vil flatteur y l'avaient armé contre un sujet 
fidèle dont toute la pensée n'était tournée que 
vers le bien de l'état. Après avoir fini de parler, 
il l'envoya en prison sous la garde d'un officier 
dont il était sûr; le lendemain on lui brûla les 
yeux avec un fer chaud , suivant la coutume •►. 
orientale. Le même jour le vizir fut envoyé à Fé- 
chafaud , et Ghazi resté maître du gouvernement 
plaça sur le trône un prince plus faible encore 
qu'Ahmed; il régna sous son nom. 

Durant la courte et orageuse administration 
d'Ahmed, l'empire avait vu resserrer considéra- 
blement ses limites. La plupart des provinces en 
avaient été démembrées ,.et quoique les gouvèr- 
néur^ continuassent d'en faire hommage au sou- 
verain , ce n'était là qu'une vaine et stérile for- 
malité qui ne donnait à l'empereur ni argent, ni 
soldats , ni puissance. Le Guzzerat était presque 
en entier possédé par les Mahrattes de Pounâh ; 
quelques tribus dePatans s'y é taient aussi rendue^ • 

HIST. DE L'mDEt VI. a 
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in4^peQ4«iQte^; l^Bérar et les proyli^ces voUiues 
QQqipp^alçDt r?mpire de* Mahratt^ d'orient, J^ 
PéHhA^ , Golppnde et Yiriapour appg^^tepaient 
m ittçoes^eur de Ni^am} le r««ta de 1^ Pénins^ule 
pbéi<|i|^^t ^ de petite priaces qui d'^ppien» tribu- 
l^infwi d? l'fwpire V^taiem devenus du s^uhah 

d'AurfUgat^d. Lifi proyi^cç d'Oude était au pou* 
-^Qir de Sefd^rTJouQgi qui la trau^mit à son fils 
pçH^o^f^ vxk dôiflaine, n^e propriété particuliwe* 
l^ ItçîJliiUas et quelques trib.u& afghanes que 
i^ob^wmed -'AU &vait réunies possédaient Qou* 
daq^^ et les contrées situées au nord-est de 
Pélby; les bpirds de la Pjumna étaient habités 
j^X \f^ Jauts; ilçs environs d'Agra cpnin\epçaient 
x:n^][Ae à re^evçiir leurs établisse^iens y mais dans 
][e^r#. inç^rsio];is fréquentes » lies Mahrattes leur 
d^pHt^ient celte riçfci^ çou^yée. Lx> Malava, 1q 
Marwar, l'AjiuèçQi s'étaiefl^t divisés eut^e plv\- 
k\Wfi^. r^djafes qu^ prétendaient descendre des 
apçie«sî prinççs du pays » le plus considérabla 
p^ç^i ^ivx était celui des B^adiepauts. 

Qu^t aux beUes prpviAces, de i^atitar, de Qen-* 
g^le^ et d'Oi^issa, y elles formaient un roy$^^ne 
qui f sfx\i& le nom de Spubahbde, était devej^u la 
paisible propriété d'Al^verdi-Khan. Ce prince ^^ 
k, fprce de courage^ d'activité ^ de persévérance ^ 
était enfin parvenu à triompher de tous ses en- 
j^fimi^ ou k j^r^kfisiger avec eux, et il serait i^-*, 



contestablement devenu le fondateur d'une puis- 
sante dynastie 1 s'il eût été plus heureux dax^s le 
choix de son successeur. Son frère Hodji n'était 
plus depuis plusieurs années; il avait péri mêxn^ 
d'une manière tragique (i) dans le Bahar dont il 
était gouverneur, à la suite d'une révolte excitée 
et dirigée d'abord par Mustafa<-K.han , général de$ 
troupes patanes, et après lui par Soumsir^Khan 
<]ui l'avait remplacé. Jeindy, fila d'Hodji, était 
aussi tombé sous les coups des Patans. Allaverdi 
avait vengé son neveu et son frère; il avait re- 
poussé une armée impériale, obtenu même soit 
par la crainte qu'il inspirait, soit par des pré- 
sens corrupteurs, un firman de l'empereur 
Ahmed qui le déclarait soubah des trois provin- 
ces,' ou du moins il en faisait courir le bruit 
pour calmer les scrupules de quelques anciens 
serviteurs de l'empire; et pour couronner tant 
de succès, il se délivra des Mahrattes en leur 
cédant à perpétuité quelques cantons méridio- 
naux de rOrissa. Mais il n'avait point d'enfana 



(1) n (ut aaUi à rinaprovista «koa sob palais , aitaelié Mit 
im âne le visage barbouillé de faoge, conduit par la viU» 
et battu de verges , attaché ensuite à la jambe d'un éléphant 
et tcainé vivant sur la terre. Un soldat patan 9 touché de 
compassion à Taspect de ses cheveux blancs, Iqi donna çlau'*- 
destinement une doM di^ poison qui abrégé 9ei 9Qufii«ai«i« 
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mâles; son neveu Jeindy était mort : il adopta 
un fils de ce dernier , nommé Mizza Mahmoud , 
plus connu sous le nom de Souradjah-Dowla. 
Bien différent de son père en qui brillèrent les 
vertus les plus douces et les plus aimables , il 
se montra , dès l'âge le plus tendre , cruel , vindi- 
catif, obstiné ^ orgueilleux y esclave des passions 
les plus violentes (i), dépourvu de raison et de 
justice. Tel fut le successeur d'Allaverdi qui mou- 
rut l'année suivante. 

§ II. —-Règne d'Alloumghire II ; suite des affaires du 

Bengale et du Dékhan. 

En élevant AUoumghire sur le trône de 



(i) L'Hindou Rajiva--Hocha]ia, qui se dit descendant du 
•radjah Chrischna-Ghandra-Kaya , lequel vivait au temps de 
Sourajah-Dowla , et qui a écrit l'histoire de l 'établissement 
des Anglais dans le Bengale , dit que ce prince qu'il nomme 
Séraj-Ouddoulah était si tyran et si barbare, tout jeune qu'il 
était ( il n'avait que dix-sept ans lorsqu'il succéda à son 
grand-oncle), qu'un de ses divertissemens favoris était de 
faire sombrer les bateaux pleins de voyageurs qui passaient 
sous'les croisées de son palais , d'ouvrir une femme enceinte 
pour voir la position de l'enfant, etc. Il rapporte d'autres 
atrocités «que la plume se refuse à écrire. J'emprunterai quel- 
ques détails à^cet historien pour les temps qui vont suivre. 
Son'ouvrage a été traduit par M. Ward. 



rHindoustan, Ghazi avait eu l'intention évidente 
de conserver tout le pouvoir sous un prince fai- 
ble et sans énergie; et Ton peut présumer que 
par son activité ^ sa prudence, son génie fécond, 
ses belles qualités Ghazi; digne du premier 
poste y aurait restauré l'empire et ramené ses 
jours de puissance et de gloire, s'il n'avait pas été 
troublé dans la jouissance de l'autorité ; mais le 
pouvoir suprême a tant de charmes, que le 
prince le moins capable de l'exercer veut toute- 
fois le posséder sans partage ; Âlloumghire devint 
jaloux de son vizir. Dès que cette disposition de 
son esprit fut connue , ses courtisans se joigni- 
rent à lui , conspirèrent , s'unirent en masse 
contre le ministre; celui-ci découvrit leurs ma- 
nœuvres, et il s'en garantit en rivant leurs chaî- 
nes. Ghazi se disposait même à de sanglantes exé- 
cutions , lorsqu'on reçut la nouvelle qu'Ahmed- 
Abdallah menaçait l'Hindoustan d'une seconde 
invasion. On eut beaucoup de peine à lever une 
année parce que le trésor était vide; quand on 
y fut parvenu , Ali Gohar fils aîné de l'empe- 
reur prit le commandement des troupes sous la 
direction de Ghazi. 

Cette armée ne s'avança que jusqu'à Sirhind : 
on prétendit que les Abdallis étaient si bien re- 
tranchés qu'il y aurait beaucoup de témérité à 
les attaquer j msiis la véritable cause de l'ii^action 
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du vîzîr fut clans les avis qu'il recevait de la cour ; 
on lui mandait qu'AlIoumghire ne s'occupait que 
du soin de s'affermir contre lui. Dès lors y Ghazi 
prévît que s'il risquait une bataille et qu'il fût 
battu , ses propres affaires seraient ruinées ; il 
négocia avec Abdallah , fit avec lui un traité , ou 
plutôt conclut un armistice et revint à Délhy. 
A peine arrivé ^ il fit mettre à mort plusieurs om- 
râhs, en dépouilla d'autres , enferma l'empereur 
dans la citadelle et s'empara du pouvoir absolu. 
Pour se tirer de cet esclavage, le malheureux 
Alloumghire écrivît en secret au prince des Ab- 
dallis, l'invitant à venir à son secours, et lui 
annonçant que dès qu'il serait près de Délhy lat 
plus grande partie de l'armée impériale, com- 
posée de la division de Nidgib-Dowlah , passerait 
dans ses rangs. 
Am 1756. Abdallah partit aussitôt du Kaboul avec une 
K^. armée nombreuse, et il ne tarda pas à se mon- 
trer dans les environs de la capitale. Ghazi de 
son côté fit les dispositions nécessaires pour le 
combattre et le repousser. Nidgib-Dowlah ser- 
vait sous ses ordres. Le vizir, plein de courage 
et d'espérance, croyait marcher à la victoire ; 
mais à peine les deux armées furent-elles en pré- 
sence , que les deux tiers de la sienne l'aban- 
donnèrent pour passer dans les rangs ennemis; 
le reste se dispersa. Le vizir resté presque seul 
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fiifc feit prisonnier ou , Slllvaht ttllëlclliéè HîStôi 
riens , se remît de lui-même ailt ttialiiô d'Ab- 
dallah. Ses ennemis, au comble dé leiirs irtelix, 
comptaient sur son prochain supplice; ils eiirëlit 
la douleur de toir Abdallah, qui estimait Èèà 
talens, lui donner toute sa conflatidë et le con^i 
firmer dans sa charge. Aittsi les impriidènlëâ 
manœuvres de l'empereur n'euretit d'èitifrè ef- 
fet que d'entraîner rappauvrisSètilent dé âà tapi- 
taie par les contributions étidrtnes dont elle 
fut frappée. Depuis Tinvasiori de Nadîi*, fcëttê 
ville populeuse et comraerçârile avait prèfecjité 
effacé la trace dé ce désastre , et .de nouvelle* H^ 
chesses remplaçaient lès trésors dont Nadif* l'avait 
dépouillée ; pendant deux moiô entiers elle fiit 
soumise à un pillage régulier et calctilé d'avaliite. 
Ses édifices, Ses palais, ses mosquées, léà ttittU 
sons des particuliers, les tôtiibeàux même, iàiii 
fut soumis successivement à favidè rapacité 
d'Abdallah. Au bout de ce tetiipS il tftàrdiâ sut 
Agra, SOUS prétexte de lever de^ éôntribùtlô'ild 
sur les Jauts du voisinage ; mais il fct Vigoureu- 
sement repoussé par le gouverneur. Il se Venged 
sur Fantique Mouttra, lieu vénëré patr léS Hin- 
dous ; là garnison fut passée au fil de Vépéë , îi 
ville détruite de fond en comble , et les bàbitans 
Èbiàssàcrés sur les ruinés de feurà hàbita'tïdriâ« 
Ghàiï fut envoyé en meïnë temps dans ïe Ùoàa£f , 
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pays situé entre le Gange et la Djumna, pour 
lever les contributions. Soujah-Dowla soubah 
d'Oude, fils de Sefdar, prit les armes pour re- 
pousser l'invasion loin de ses frontières. Ghazi, 
dont les forces étaient de beaucoup inférieures à 
celles du soubah , transigea pour une somme 
médiocre et retourna auprès d'Abdallah. 
Dt l'h?* L'Hindoustan épuisé soupirait après le départ 
"70- de l'avare Afghan et de ses hordes dévastatrices; 
mais il n'osait encore prévoir le moment de sa 
délivrance. L'apparition d'une armée persane 
sur les limites du Kandahar vint heureusement 
hâter le départ d'Abdallah. Avant de s'éloigner, 
il épousa une fille de Mohammed-Schah, fit épou- 
ser à son fils Timur-Schah une fille d'Ali-Gohar , 
nomma Nidgib-Dowlah émir des omrahs comp-i 
tant par là balancer le crédit de Ghazi, et fit plu- 
sieurs actes de souveraineté absolue , comme s'il 
eut voulu préluder au dessein qu'il montrait, par 
le mariage de son fils et le sien, de s'asseoir un 
jour sur le trône de l'Indoustan. 

Ei^ reprenant le timon des affaires, Ghazi 
devint soupçonneux , méfiant et cruel ; la néces- 
sité où il se trouvait d'entretenir près de lui un 
corps de Mahrattes pour maintenir son autorité , 
le conduisit à des exactions de tout genre pour se 
procurer de l'argent 5 jamais il n'j avait eu tant 
de péiiuriç au trésor. Aussi chacun «craignait 
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pour ses biens et souveat pour sa vie. Nidgib- 
Dowlah, malgré sa charge éminente, ne se crut 
pas en sûreté à Délhy ; il se retira dans son jag- 
hir de Sécundra , ville du Douab. L'empereur et 
son £ls gémissaient dans une humiliante capti- 
vite. Ali-Gohar parvint à s'y soustraire par sa 
bravoure , et après avoir inutilement tenté de 
lever des troupes il se retira auprès de Nidgib. 
Cependant Souradjah-Dowla remplissait de 
terreur les trois provinces par sa tyrannie tou- 
jours croissante. Plusieurs omrahs; dit l'histo- 
rien Rajiva-Hochana , avaient fait entendre des 
plaintes mesurées et respectueuses; il les me- 
naça de punition. Alors ils résolurent de se 
liguer avec les Anglais de Calcuta. Ils commencè- 
rent par s'entendre avec les principaux Hindous 
de la contrée , et quand tous furent d'accord , 
Hindous et musulmans, ils firent partir l'un d'eux 
pour Kali' Gotha, lieu de dévotion très-voisin 
de Calcuta. Ce fut le radjah Chrischna-Chan- 
dra-Raya qui fit le voyage. Il eut une conférence 
secrète avec le gouverneur qui lui donna de 
grandes espérances. Quelque temps après, le 
soubah envieux de la prospérité du commerce 
anglais et ne cherchant qu'une occasion de 
rupture, fit demander avec beaucoup de hau- 
tejur qu'on lui remît deux marchands hindous 
qui s'étaient réfugiés à Calcuta. Sur le refus qu'il 
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essuya y il partit en personne pour allcf âssîégei» 
cette ville ^ il traînait à sa suite cinquante mille 
hommes et un train considérable d*artillerie. 

Les relations anglaises disent qu'il n*y avait 
dans la ville qu'une garnison de cinq cent qua- 
torze hommes, dont la moitié environ se com- 
posait de milices; elles ajoutent que ce nombre 
diminua considérablement par la désertion aux 
approches de l'armée ennemie. La Ville fut prise 
le troisième jour ; la garnison se retira dans îe 
fort pour capituler au bout de trois autres jourô* 
Le premier soin du soubah fut de chercher à 
s*emparer des trésors qu'il supposait que cette 
ville devait renfermer. Comme il trouva beau- 
coup moins de richesses qu'il ne s'y était at- 
tendu , il s*imagina qu'elles avaient été enfouies 
par les Anglais, et il les menaça de divers sup- 
plices pour les forcer à les découvrir, Soît qUe 
Pâvarice Teniportât chez les Anglais sur Fintérét 
méïne de leur sûreté , soit que réellement toutes 
les richesses^ de la compagnie ne consistassent 
qu'en deux cent mille roupies, Ce qui n^est 
guère probable , les Anglais ne confessèrent rien , 
Comme la nuit arrivait, le soubah ordonna qu'on 
les renfermât étroitement afin de pouvoir recom- 
mencer le lendemain ses persécutions. On les fit 
entrer dànâ une chambre basse de Vingt pieds 
Carrés , obscure et malsaine ^ ne recevant d'air 



que par une lacarne grUlée. C'est cette chambre 
que dans les relations ou plutôt dans les longues 
déclamations des historiens anglais on désigné 
par le nom du trou koir. Les misérables qu'on 
y entassa étaientau nombre de cent quarante-six. 
La chaleur était étouffante ; cent vingt-trois ex«- 
pirèrent pendant la nuit. M. Holwell^ Tfaistorien 
du Bengale, mort depuis à Londres nonagénaire, 
était le commandant de la garnison , et il eut le 
bonheur de survivre à cette nuit fatale (i) que 
les Anglais n'ont que trop bien vengée par de 
long^ massacres. Le soubah laissa dans la ville 
une garnison de trois mille hommes sous les 
ordres de Monik-Chound, et reprit avec le reste 
de Tannée le chemin de sa capitale. 

Le désastre de Calcuta causa dans Madras la 
plus vive sensation. Des forces considérables 
furent réunies; le colonel Clive en prit le com- 
mandement; l'escadre était sous les ordres de 
l'amiral Watson. La saison contraria pendant 
quelque temps la marche des vaisseaux; mai» 
étant parvenus à entrer dans THougly , le siège 
de Calcuta fut commencé. Monik - Chound op- 
posa une vaine défense; le fort William rentra le 
a janvier au pouvoir de aes anciens midtret^ L/tà 
Anglais allèrent ensuite oinooner et bambtrder 



Mh*i 



(i) Ce fttt celle du ao aa ai juiA 1756. 
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par représailles la ville d'Hougly, qui obligée enfin 
de se rendre fut livrée aux flammes. De retour 
à Calcuta, ils reçurent l'importante nouvelle 
que la guerre avait été déclarée entre la France 
et l'Angleterre , et la destruction de Ghandema- 
gor fut aussitôt résolue. On fit revivre tous les 
anciens griefs , on en ajouta de nouveaux ^ on dit 
tout ce qu'on put imaginer pour motiver une 
guerre d'extermination. Attaqué par toutes les 
forces de l'Angleterre dans l'Inde (i), Chander- 
nagor ne put faire une longue résistance. Le 
plus bel établissement européen de l'Inde, dit 
un historien anglais , fut détruit et renversé 
pour n'être jamais restauré (2). 

Le soubah s'était livré contre Monik-Chound 
à des mesures de rigueur après la prise de Cal* 
cuta; mais à la nouvelle du malheur de Chan- 
dernagor il s'abandouna aux plus terribles accès 
de fureur; il jura d'exterminer tous les Anglais ; 

« 

il écrivit à M. de Bussy qui était encore dans le 



(i) Les Anglais avaient fait venir des troupes de tous leurs 
établissemens. Boâibay et Surate avaient contribué. 

(2) On ne restitua Chandemagor h la paix que sous la con- 
dition. qu!on n'y pourrait construire aucune fortification. Ce 
ne fut pas sans beaucoup de peine qu'on obtint la permission 
de creuser autour de la forteresse un petit fossé pour l'écou- 
lement des eaux pluviales. 



DE L'iirDE. ag 

Dékhan ^ pour l'engager à se rendre au Bengalie 
avec les troupes qu'il commandait, et bien que 
ses frontières de l'ouest fussent menacées par les 
Mâhrattes du Bérar, il réunit toutes ses forces 
pbur les conduire vers Galcuta. De son côté le 
colonel Clive était convaincu qu'avec un prince 
de ce caractère on n'obtiendrait jamais une paix 
solide; de là naissait dans son esprit l'audacieux 
projet de le chasser du trône pour y placer uu 
ami de sa nation, et non-seulement il se prépara 
pour la guerre , mais il tacha de renouer les né- 
gociations secrètes que le radjah Grischna avait 
entamées quelques mois avaiat. Le radjah se 
chargea sans hésiter de faire revivre la conjuraî- 
tion que les événemens contraires avaient ar- 
rêtée dans sa marche. U gagna d'abord le géné- 
ral lafiFar Ali-Khan par la promesse , ratifiée par 
les Anglais, de lui donner la dépouille du sôubah. 
Jaffar séduit par cette offre chercha et trouva 
des complices. 

Cependant le soubah , informé que les Anglais 
montraient l'intention de marcher sur sa capi- 
tale, résolut de les prévenir, et il donna l'ordre à 
son armée dese diriger sur Plasâey; elle consistait 
en cinquante mille hommes de pied et dix-huit 
mille chevaux ; elle traînait à sa suite cinquante 
pièces de canon de gros calibre. Le colonelClive 
n'avait que trois mille hommes, huit canons de 
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campagne et deux obuftiers. Il arriva aux enyiroos 
de Pla$sey quelques heures après les MogoU.Le 
gain de cette bataille fameuse qui décida du sort 
du Beugale fut dû à la trahison de Jaffar et d'une 
grande portion de l'armée , autant qu'à la valeur 
et à l'habileté du polonel Ûiye. Jaffar avait fait 
si bieui en disposant les troupes pour le ipombat, 
qu'elles devaient se nuire les umes aux autres^ ce 
qui dès le premier chpc jeta parmi elles 1^ plus 
grand désordre; des corps entiers furent placés 
en des Ueux d'où Us ne pouvaient prendre aur 
cune part à l'action y et par cette conduite: Ù 
seryit mieu;x peut<«tre ses alliés que s^l avait 
passé dans leur c£unp avec la moitié de l'armée. 
Mohan^Dara, ol&cier du soubah^ av^t de- 
viné. dès les premiers momens les coupables 
JQtentioAs de Jaffar, et il en avait fait part à son 
maître qui très^alaimé lui eonfia son corps de 
résenre, Mohan fondit sur les Anglais avec tant 
de vigueur qu'il gagna sur eux du terrain. JafSar, 
remarqua|it ce mouvement^ envoya sur4e^champ 
^MohanrDara un messager^ qui feignant d'ap- 
porter un ordre du soubah lui enjoignit d'after 
aur-'le^^hamp lui parler* . Mohan résistait à cet 
Qrdre inopportun; le messager ût de nouveUes 
i^staïuceis^ Mohan. devina le piège ^ abattit la tête 
de QQ mn^iheureux $t continua de combattre. 

Jafifer» m y<^yant pw retenir son cAvoyé^ se 
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douta de la vérité, et il donna l'ordre à un servi* 
teur dévoué d'aller se mêler parmi les soldat» df 
IVloban çt de le tuer t ce que cet houuQe exéquta 
en lui décochant une flèche. Les troupep décQU«- 
ragées prirent la fuite, et la victoire demeura 
auKb Anglais. 

Sourajah eut beaucoup de peine à ae sauver^ 
Les vainqueurs arrivèrent à Mourschédabad en 
triomphe, Le colonel Clive réintégra dans leuri 
charges tous ceux que le soubah avait destitués, 
et il proclama immédiatement k sa place le traître 
Ia£(ar. Le soubah proscrit se jeta dan^i un bat 
teau et s'abandonna au cours du Gange. Pre^ 
par la faim , il s'arrêta devant la cabane d'un fakif 
musulman, qu'il découvrit sur le rivage; un de see^ 
serviteurs s'y rendit pour acheter des prcivi^ions^ 
Lie fakir vint lui-même au bord de l'eau , et; re^ 
connaissant le soubah sans le donner toutefois j^ 
entendre, il l'inyita à se reposer dans sa cabane» 
tandis q^'il préparerait quelque^ met9< Cette 
offre étaOït acceptée , le spubah mit pied à terre et 
a'a^it dans l'humble chaumière. Au bout de 
qu^qives in&tans , des soldats de Jaffar que le 
fak.ir avait fait avertir vinrent s'em|)^rerdei sa pei^ 
sonne. Ce fakir avait été marchand ^ ]M(<i>iiuesiçhé^ 
dabad, et sur une accusation vraie ou fausse» le 
soubah l'avait fait; traiter d'une masure ^oiijKiii 
qiQu&e i il trouvait l'occasion dç sc) venger, \ U \n 
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saisit, remerciant la foriîine de l'avoir amenée. 
Dès qu'on eut appris dans la capitale que le 
sobbah prisonnier était près dé ses murs, Miran, 
fils de Jaffar, craignant en faveur de ce prince 
un mouvement de la soldatesque ou quelque re- 
tour de la faveur populaire , se hâta d'aller à sa 
rencontre. Sourajah tremblant demanda la vie ; 
Miran lui plongea son poignard dans le cœur , et 
Jaffar fut reconnu par les trois provinces en la 
qualité qu'il tenait de ses alliés. 

Le service rendu par les Anglais à Jaffar leur 
fut chèrement payé ; outre les cessions de terri- 
toire faites à la ville de Càlcuta et la confirma- 
tion de tous les anciens privilèges, le soubah 
compta aux Anglais 22 millions de roupies sicca 
( environ 68 millions de France ). Celte somme 
énorme fit régner l'abondance et la richesse 
dans Calcuta ; par reconnaissance , on célébra 
dé mille manières la gloire des vainqueurs. L'a- 
miral Watson ne jouit pas long-temps de la 
sienne, étant mort de maladie deux mois après 
la bataille de Plassey; le colonel Clive devint 
par-là l'objet unique de l'admiration et du res- 
pect du peuple. Au reste, ces deux officiers 
avaient plus d'un titre à l'estime. C'était à leurs 
efforts que le commerce devait la destruction 
d'un dangereux repaire de pirates, établis sur 
la cote de Malabar, connus sous le nom d'An« 
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griaS) également redoutables ^ aux musulmans, 
aux Hindous 9 aux Européens et même aux Mah- 
rattes avec lesquels ils avaient une origine com- 
mune. 

Ils avaient eu pour premier chef un petit-fils de 
Sivaji, nommé Comaji-Angria, Chargé ^d'abord 
par son grand-père de défendre la côte du Con- 
can contre les vaisseaux mogols , il hérissa cette 
côte de forteresses /choisit pour sa capitale celle 
de Ghéria qu'il rendit imprenable , et après la 
mort de Sivaji se déclara indépendant. Le com- 
merce de Bombay avait fait d'inutiles efforts 
pour détruire leur établissement ; il était réservé 
à l'amiral Watson de Tanéantir à jamais. II arri- 
vait alors d'Angleterre , et il se disposait à se 
rendre à Calcutta avec le colonel Clive qui 
commandait un ^ corps d'environ deux mille 
hommes, parmi lesquels huit cents étaient eu- 
ropéens. Le fort de Ghéria, battu par mer et du 
côté de terre, menacé par le brave Clive d'un 
assaut général , offrit en peu de jours de capitu- 
ler, et dans inoins d'un mois les mers du Mala- 
bar furent délivrées de ces pirates qui depuis 
cinquante ans étaient la terreur et le fléau des 
marchands européens. 

Souradjah-Dowla venait de périr victime de sa 
liaine contre les Anglais , vaincu par la trahison 
plus que par les armes. Les Français perdirent 

HIST. DE L IirnE. VI. 3 
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en iui un allié^ et par la révolution qui mit 
Jaffar »ur le trône ils furent contraints d'aban- 
donner l'espérance de rétablir leur comptoir de 
Chandernagor. Toutefois la fortune les dédom- 
mageait d'un autre côté , ^t M. de Bussy en pos- 
session dès Gircars menaçait d'extirper la puis- 
sance anglaise sur la côte de Coromandel. Obligé 
de quitter la résidence de Salabat-Jing par les 
vexations qu'il éprouvait de la part des ministres 
de ce prince 9 cet habile officier avait gagné 
heureusement avec sa petite troupe la ville d'Hi- 
dérabad; après quelque temps, se trouvant ren- 
forcé par quatre cents hommes partis de Masuli- 
patam^ il s'éloigna d'Hidérabad et arriva dans les 
Gircars où il s'établit. Son voisinage déplaisait 
aux Anglais de Madras , qui résolurent d'appeler 
sur lui les armes du soubab en lui offrant leur 
secours. Bussy déjoua ce complot par de nom- 
breux succès y et jamais la France n'eut dans 
l'Inde plus de puissance réelle qu'à cette époque. 
Une escadre de douze vaisseaux portant des 
troupes de débarquement , sous les ordres du 
fameux comte de Lally, partit vers ce temps des 
ports de France; mais, par im de ces jeux de la 
fortune qui fait quelquefois sortir les revers des 
précautions même qu'on prend pour s'assurer 
ses faveurs, cet accroissement de forces que 
reçut la colonie française par l'arrivée de la 
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âdtte fut la source funeste de tous les désastres 
qui^ deux ans plus tard, fondirent sur elle. 
Lally arrivait plein de désirs de vengeance: il 
youlait faire subir aux établissemens anglais le 
sort de Ghandernagor ; mais pour exécuter ce 
dessein il oublia les règles de la prudence , et 
' .sa présomption ne lui permit pas d'écouter les 
conseils de ceux qui pouvaient ^appuyer d'une 
longue expérience ; il avait ea outre une soif de 
renommée qui le poussant à la jalousie lui fit 
commettre bien des injustices,M.deBussy lui pa- 
rût un rival dangereux de gloire : il fut rappelé 
comme Labourdonnais l'avait été par Dupleîx , et 
la même faute eut les mêmes résultats : lesCircars 
ne tardèrent pas à être perdus pour la France. 

Lally crut se dédommager par la prise du km^ss. 
fort Saint-David qu'il renversa de fond en com- 1171. * 
ble ; mais en élevant des monceaux de ruines à 
la place d'un établissement florissant | il ne ren- 
dait point la prospérité aux établissemens dé- 
truits qu'il cherchait à venger. Ce premier suc- 
cès lui inspira d'ailleurs une confiance en lui- 
même qui ne contribua pas peu aux revers qu'il 
éprouva par la suite; et, poussé par la vanité 
à de plus hautes entreprises afin d'obtenir de 
plus beaux triomphes ^ il médita la conquête et 
la destruction de Madras. Comme il ne mettait 
fioint d'intervalle entre la conception çt Fexécu- 
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tion d'un projet ^ il rassembla sans délai toutes 
ses troupes, et marcha contre cette ville rivale 
de Pondichéry. Ses premières tentatives furent 
heureuses: il parvint jusqu'au pied des remparts, 
posa des batteries , et bombarda la ville durant 
tout un jour. Mais au bout d'environ deux mois 
une escadre anglaise parut devant Madras et^ 
sans raison plausible, sans danger imminent 
saiîs combat, le sîége fut levé dans la nuit avec 
tant de désordre et de précipitation qu'il fallut 
abandonner une grande iquantité de munitions, 
quarante canons de gros calibre et tous les 
blessés ou malades qui furent recommandés à 
l'humanité du gouverneur de Madras. Cette 
honteuse retraite que rien ne commandait servit 
de prélude aux événemens que Pondichéry 
pleure encore* 

Dei^fp' ■'^^^ qu'Ahmed -Abdalla eut rétabli Tordre 
"7». dans ses provinces, il tourna de nouveau ses re- 
gards vers l'Hindoustan. Il lui semblait que ce 
pays était inépuisable en richesses, et cette idée 
sctiriait à son ame avide. D'un autre côté , il 
n'ignorait pas que l'intention des Mahrattes était 
d'exterminer les musulmans dans l'Inde, et de 
s'emparer des dépouilles d'un trône sur lequel il 
voulait lui-même s'asseoir ; il était donc très-im- 
portant d'arrêter les Mahrattes dans leurs des- 
seins d'agrandissement et d'usurpation. Ce dou*. 
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Me motif lui fit lever une armée formidable; ^ 

il ne resta pas dans ses états un seul homme 
en état de porter les armes qui ne fut sommé de 
les prendre. Quand toutes ^es troupes furent ras- 
semblées, il descendit des montagnes de l'Afgha- 
nistan pour entrer dans le Penjab comme un 
torrent qui tombe dans la plaine. L'alarme fut 
à Délhy ; Ghazi lui-même ne fut point tranquille, 
parce qu'il s'était conduit d'ime manière opposée 
à ce qu'il avait promis; parce qu'il entretenait 
à sa solde un corps de Mahrattes, et qu'il avait 
expulsé de Délhy l'émir Nidgib , protégé d'Ab- 
dallah; enfin y parce qu'il tenait Tempereur dans 
une dépendance absolue. Malheureusement 
pour ce prince , Ghazi vint à s'imaginer que c'é- 
tait lui qui pour la seconde fois attirait les en- 
nemis : aussitôt deux misérables, à qui l'on pro- 
met de l'or et l'impunité, arment leurs mains 
d'un poignard ; on attire Ahmed chez un fakir 
prétendu ; à peine est-il entré qu'il tombe sous 
le fer assassin. Son corps reste exposé sur les 
sables de la Djumna; sa tête est portée à Ghazi 
qui sans perdre un instant vole à la prison 
d'état, en tire un prince petit-fils de Kambouk- 
sch, et le proclame empereur sous le nom de 
Jéhaoun U. Le même jour les portes de la ville 
sont ouvertes aux Mahrattes , qui pendant plu- 
sieurs jours pillent, brûlent, égorgent les mal- 



» 



38 HlâTOlAS ciéNâlÀLE 

heureux habitans. Quand il sait qu'Abdallah est 
peu éloigné de la ville , Ghazi se retire chez les 
Jauts. 

Abdallah trouva la capitale dans la désolation ; 
le pillage que les habitans venaient de subir 
lés réduisait à la misère et au désespoir. Insen- 
sible à l'horreur de leur situation y Abdallah ne 
craignit point d'ajouter à leurs infortunes le 
fardeau d'une contribution immense. Ces mal-* 
heureux voulurent se plaindre , on leur montra 
des supplices; ils coururent aux armes ^ et le fa- 
rouche Abdallah ordonna qu'ils fussent massa- 
crés. L'horrible boucherie dura sept jours en- 
tiers. Des troupes nombreuses de Mahrattes, 
qui se trouvaient dans les environs, s'avance* 
rent sous les ordres de Mulhar^Row pour avoir 
part au butin. Abdallah sortit sur-le-champ de 
la ville, les rencontra à trois quarts de lieue 
de distance , leur livra bataille, les mit en dé- 
route et les poursuivit pendant quelque temps. 
Promptément refaits de leurs pertes, on les 
verra bientôt reparaître avec de plus grandes 
forces. 

Tandis qu'Abdallah occupe Délhy et repose 
sur des ruines et des cadavres, Ali-Gohar, igno- 
rant encore la mort de son père et ne trouvant 
pas chez Nidgib les ressources qui lui étaient 
nécessaires, se sépare de ce serviteur fidèle 



mais trop peu puissant ^ se rend chess la soubah 
d'Oude qui l'accueille très-bien et s'eKcuse de le 
servir, passe enfin dans TAUahabad dont Ma« 
hommed Kouli-Kan est le gouverneur. Celui-ci 
proteste de son dévouement absolu; c'est qu'il 
espère qu'en joignant sa fortune à celle du 
prince, il parviendra aux honneurs et aux em- 
plois si le prince obtient la victoire, Leurs pre* 
miers pas se dirigent vers le Bahar et le Bengale* 
Le prince fait un appel à tous les radjahs, à tous 
les omrahs des lieux qu'il traverse. Bientôt une 
armée se forme autour de lui; il compte sous ses 
drapeaux jusqu'à soixante mille hommes. Avec 
ces forces il pourra conquérir le Bengale. Mais 
le colonel Clive est à Mourschedabad; c'e^t )ui 
qui va défendre un pays que déjà il regarde 
comme une propriété de la compagnie. Ali- 
Gohar obtient bien quelques succès dans le Ba- 
har> mais dans h Bengale il est toujours mal- 
heureux. Ce fut dans ces circonstances qu'il 
apprit la mort funeste de spn pèr^} il se fit pro^ 
clamer sur*le-champ empereur à Patoa. Muni 
de ce titre , il essaya d'attirer les Anglais à son 
alliance , mais il échoua dans ce projet ; les An- 
glais voulurent rester dans les intérêt» qu'ils 
avaient déjà épousés. Alors il fit une tentative 
nouvelle sur le soubah d'Oude, qui cette fois se 
montra mi^ux disposé; mais il refusa de se 




4o HISTOIRE CElflSRALE 

rendre aux instances d'Abdallah^ qui lui écri- 
vait de Délhy pour lui offrir la couronne im- 
périale. 
An 1760. Cette couronne qu'Ali -Gohar refuse de la 
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"73- main d'Abdallah, les Mahrattes viennent la ré- 
clamer pour la placer sur le front d'un Hindou. 
Ils s'avancent au nombre de cent cinquante 
mille 9 et ils se font précéder du bruit qu'ils 
veulent rétablir l'ancien trône de l'Hindoustan, 
et chasser à jamais de leur pays les sectateurs de 
Mahomet. C'était une grande faute, dans l'inté- 
rêt des Mahrattes, de publier une telle intention ; 
car évidemment c'était rendre commune à tous 
les musulmans de l'Inde la cause des Abdallis. 
On vit eiî effet tous les princes de cette religion 
s'unir étroitement et prêter leur secours à Ahmed- 
Abdallah: pour eux comme pour lui, il s'agis- 
sait de conserver ou de perdre la souveraineté 
de l'Hindoustan , leur propre hberté , leur indé- 
pendance , tous les droits enfin qu'ils pouvaient 
tenir de la conquête. 

tes Mahrattes avaient pour général en chef 
le fils dtt peischouah, eùcore très-jeune; d'au- 
tres généraux devaient l'assister de leurs lumiè- 
res; le premier de ceux-ci était Sedhaschéo, 
appelé ausâ le rou'bouh, bon administrateur, 
mais assez mauvais militaire. Après avoir passé 
quelque temps dans Agra, leBouh, apprenant 
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que les Abdallis avaient évacué la capitale , se 
mit en marche pour en aller prendre possession. 
Abdallah s'en était réellement éloigné par pru- 
dence et afin de faciliter aux princes mahômé- 
tans la jonction de leurs forces avec les siennes. 
La saison des pluies étant survenue, les Mahrat- 
tes cantonnèrent leur armée à Délhy^ où ils 
étaient entrés sans trouver aucune résistance. 
Leur séjour dans cette malheureuse cité porta 
au comble les maux de ses habitans. Depuis 
quelques mois là fortune semblait se plaire à 
les accabler : dépouillés par ces mêmes Mahrat- 
tes que Ghazi tenait à sa solde , décimés par le 
fer des Abdallis , en proie à l'anarchie ^ au vol ^ 
au pillage , à la brutalité des soldats, dévorés 
par la famine et par les plus cruelles maladies , 
ils avaient éprouvé toutes les misères qui peu- 
vent frapper l'homme sur la terre* Le retour de 
la belle saison les délivra de la présence des 
MahratteSy mais leurs souffrances n'étaieni;. pas 
encore finies. 

L'arméedesmusulmanssivaitprispositionàPan- 
nipouth f à quarante^cinq milles au nordde Délhy ; 
*elle était moins nombreuse que celle des Mahrat- 
tes, mais elle avait l'avantage de la discipline et de 
l'expérience de ses chefs. Les Mahrattes campè- 
rent dans les plaines de Karnal, déjà fameuses 
par la victoire, que Nadir y avait remportée 




4i isisToiRis éier^iLE 

ftur Mohammed Schah^ et ils s'y retranchèrent 
aved beaucoup de soin. Trois mois se passèrent 
sans qu'il y eût de part ni d'autre aucun engage- 
ment sérieux. Enfin pressés par la disette ^ ainsi 
qu'Abdallah l'avait prévu , les Mahrattes se déci- 
dèrent à quitter leurs retranchemens pour livrer 
bataille à leurs ennemis. Abdallah connaissait 
leur tactique et leur manière de faire la guerre 
qui consistait à combattre par partis, à voltiger 
sans cesse autour de leurs ennemis et à éviter 
une action générale; il s'était dono sagement 
abstenu de toute tentative inutile , de toute at«- 
taque infructueuse où ses forces se seraient 
épuisées sans aucun avantage ; il avait attendu 
que les Mahrattes vinssent d'eux-mêmes lui pré- 
senter le combat et s'offrir à ses coups. Entou- 
rés d'ennemis , au milieu d'un pays ruiné, les 
Mahrattes se trouvaient réduits aux plus grandes 
privations , et tandis qu'Abdallah faisait régner 
l'abondance dans son camp par les secours qu'il 
tirait du Dékhan et de l'Oude , il mettait tous ses 
•soins à intercepter les convois qui arrivaient 
pour ses ennemis. 
Ad 1761. Ce fut le 7 janvier suivant le général Malcolm, 
1I74- le i4 suivant d'autres écrivains, qu'eut lieu cette 
grande bataille où les Hindous et les musulmans 
croyaient combattre pour un empire que la for- 
tune capridieuse ne destinait. ni aux uns ni atqs: 




autres, Dè^ l6 point du jour les Mahrattes ge 
mirent en marche, leur front hérissé d'artillerie; 
Abdallah avait fait ses préparatifs pour les rece- 
voir. L'action était complètement engagée un 
peu après le lever du spleil, et le combat, l'un 
des plus sanglans et des plus opinâtres qui 
depuis plusieurs siècles se fussent livrés dana 
l'Hindoustan, se prolongea des deux côtés aveo 
un àcharnemetit toujours croissant jusqu'à qua^ 
tre benroa du soir. Un bpulet de canon qui em* 
porta la tète' du Bouh décida la querelle, heû 
Mahrattesy découragés par la mort de leur gêné» 
rai, commencèrent à plier; en cet instant les 
Jauts y au nombre de cinquante mille , déserté-» 
rent leur poste et découvrirent le flanc des 
Mahrattes; les musiulmans firent de nouveaux 
efforts j et la victoire vint enfin s'attacher à leurs 
drapeaux. La perte des vaincus fut immense; 
tous leurs généraux périrent à l'exception dé 
Mulhar-Row qui s'était enfui dès le premier 
ehoc; cinquante mille soldats couvrirent de leurs 
cadavres les champs de Pannipouth ; un nombre 
presque égal périt dans la poursuite ; leur artil- 
lerie, leurs tentes, leurs éléphans, leur bagage, 
tout le butin qu'il avaient recueilli , tombèrent 
dans les mains des vainqueurs. Le pandit Casi- 
Aaja , qui prétend avoir été témoin oculaire y 
dit que cinq cent mille individus de tqut aexe 
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périrent dans cette bataille ou dirent faits pri- 
sonniers (i). 

Abdallah fut conduit en triomphe à la capitale , 
où il reçut les hommages de tous les princes 
musulmans et des omrahs du pays. Maître de 
l'empire, il pouvait le garder; il aima mieux 
avoir un empereur au nombre de ses tributaires, 
et il invita de nouveau Ali-Gohar, que désormais 
nous appellerons Schah-AUoum , à rentrer dans 
Délhy ; avant son départ qui eut lieu peu de 
temps après, il noimûa régent de Fempîre le 
propre fils de Schah-AUoum, Jéhaoun * Boukht* 
Soujah-Dowlah, soubah d'Oude, qui venait de se 
couvrir de gloire à la bataiHe de Pannipouth, fut 
confirmé dans son emploi de vizir perpétuel ou 
à vie , titre qu'il tenait de Schah-Alloum ; Nidgib 
eut le commandement de Délhy, et fut spécia- 
lement chargé de veiller à la sûreté de la famille 
impériale. 

Avant d'entreprendre de parler du régnée 
désastreux de Schah Alloum ^ il importe de rap<» 
peler les événemens mémorables qui s'étaient 



(i) Il faut se souvenir que, d'après un usage qui date de 
temps immémorial, les armées des Hindous ont outilles 
soldats , une immense multitude de serviteurs, de femmes , 
d'enfons , d'individus de tout sexe et de tout âge. 
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passés dans le courant de cette année et de 
Tannée précédente sur la côte de Coromandel 
et dans le Bengale; je veux dire: la prise et la 
ruine de Pondichérj; les commencemens de la 
domination anglaise dans l'Inde. 

La retraite précipitée , presque honteuse y de 
nos troupes devant l'escadre anglaise venue au 
secours de Madras devait avoir naturellenient 
des suites funestes: elles furent bien plus terri- 
bles qu'on ne pouvait le craindre. Déjà la perte 
des Ckcars avait jeté l'alarme à Pondichéry; la 
possession de ces riches pcovinces et du poste 
important de Mazulipatam assurait aux Français 
la prépondérance sur Madras, et leur aurait fait 
conserver leur ancienne influence à la cour d'Hi- 
dérabadfTous les colons français gémirent du 
rappel de M. de Bussy, et leur douleur fut au 
comble lorsqu'ils virent son successeur le mar- 
quis de Conflans, envoyé par Lally, baisser igno- 
minieusement ses drapeaux devant quatre com- 
pagnies anglaises (i). Ce nouvel échec de nos 



* * 

(i) Un Patan, dit-on , interroge par Lalli sur ce qu'on 
pensait de la situation des Français à la cour du soubah , lui 
répondit avec sa grossière franchise : On dit publiquement 
dans le Dëkhan que Mouza-Conflans est un traître qui fera 
sauter le pays, et que Mouza-Lally le fera sauter bien mieux 
encore a^tnit qu'il soit $ix mois. 



:^- 
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armes y après la destruction du fort Saint-David, 
ne pouvait manquer d'une part de porter le dé- 
couragement dans les coeurs français, d'exciter 
de l'autre l'implacable ressentiment de leurs en- 
nemis. 

Les Anglais se mirent de suite en campagne, 
sous les ordres du major Brereton. Conjévéram 
et Masulipatam tombèrent successivement en 
leur pouvoir, et toute cette côte, si riche fen 
comptoirs et en manufactures, fut interdite aux 
Français. Peu de temps après, le colonel Coote, 
tristement célèbre dans les annales de nos colo- 
nies, investit et prit Wandewasch que Lally 
tenta vainement de reprendre. Coote était ac- 
couru pour faire lever le siège, et Lally battu 
complètement ne rentra qu'avec peine à Pondî- 
chéry. Brereton fut tué dans cette affaire, ttiaîs 
s il faut en croire M. Orme, la perte des Fran- 
çais fut cinq fois plus forte que celle des Anglais. 
La guerre sur mer n'était pas plus heureuse; 
la flotte française fiit dispersée par l'amiral Po- 
<!ock. La ville de Karical, sur un bras du Cavéri, 
ne tarda pas à partager le sort des autres établis- 
semens.,£n un mot, de toutes les vastes posses- 
sions que les Français tenaient du roi de Tan- 
jaour, de Salabat-Jing, de Ghounda«Saheb ou 
de leurs prédécessetu*s, il ne leur restait, k la fin 
de 1769, que la seule ville de Poûdicbéry. 



Durant le demî-sîècle qui venait de s'écouler , 
cette yille fameuse était rapidement montée au 
plus haut degré de prospérité. Sa population et 
son étendue, sa forte citadelle, ses belles prome- 
nades, ses palais, son bazar, ses édifices, les so- 
lides remparts qui l'entouraient, tout la rendait 
digne de la grande nation qui Favait choisie 
pour présider à ses établissemens. Elle avait jus- 
que là bravé tous les efforts de l'Angleterre; 
après quarante jours de tranchée ouverte , elle 
avait vu ses fiers ennemis s'enfuir loin de ses 
murs; mais l'heure fatale était arrivée , et bientôt 
cette ville superbe n'eut plus à montrer que 
des monceaux de ruines. Le siège dura sept 
mois; on prétend qu'il n'y avait plus de vivres 
que pour dix jours ; d'autres disent que les mu- 
nitions de guerre étaient épuisées. Les uns, 
ajoute-t-on , voulaient capituler, les autres vou- 
laient se défendre; le colonel Coote offrit à 
Lally des conditions honorables ; Lally ne capi- 
tula point, il se rendit à discrétion (i). 

tiC gouverneur de Pondichéry a été jugé diver- 
sement; plusieurs écrivains n'hésitent point à 
l'accuser de trahison. L'arrêt qui le condamna à 
son retour en France semble autoriser cette 



(i)Ij€ i6 janvier 1 761 
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imputation y mais cet arrêt a été rapporté par 
celui qui a réhabilité sa mémoire. L'un et l'autre 
sont peut-être peu justes. Un général, un fonc- 
tionnaire , un ministre peuvent commettre des 
fautes; mais des fautes ne sont point des crimes, 
elles ne méritent point la mort, et Lally n'au- 
rait pas du rencontrer l'échafaud au bout de sa 
carrière : il fallait seulement lui laisser subir le 
juste supplice que ses torts auraient' trouvé dans 
l'opinion publique. 

La destruction du fort Saint-David fournit 
aux Anglais , sous le prétexte spécieux de repré- 
sailles, l'occasion d'assouvir leur haine: ils en 
profitèrent. Pondichéry fut renversé de fond en 
comble; il fallut plusieurs mois pour finir le» 
travaux de démolition. La chute de cette ville 
entraîna la ruine du commerce français dans 
l'Inde; lorsqu'après la paix de 1763, il fallut 
rendre à la France ses possessions d'Asie, fon- 
dichéry fut remis démantelé; Chandernagor, 
Mahé sur la côte occidentale, se trouvèrent 
dans le même état. ' *• 

Quelques Français, habitans de Pondichéry, 
restés sans asile et sans moyens d'existence, se 
rendirent dans le Mysore, où ils furent accueillis 
avec joie par Hyder-Ali qui, de simple officier 
devenu général en chef et régent du royaume", 
exerçait sous ce dernier titre toute l'autorité sou- 



veraine. Hyder avait juré aux Anglais unehaine im- 
placable parce qu'ils l'avaient empêché d'occuper 
Tritchinopoli qui lui avait été cédé deux ou trois 
ans auparavant pour prix des secours qu'il avait 
donnés au nabab du Carnatic contre Chaounda- 
Saheb. Des Européens , des Français qui parta- 
geaient sa haine étaient pour lui de précieux 
auxiliaires, surtout dans un moment où il travail- 
lait à plier ses soldats à la tactique de l'Europe; 
Quant aux proscrits de Chandernagor, ils s'é- 
taient réfugiés dans le Bengale , ayant à leur tête 
l'irlandais Law, et ils avaient pris du service dans 
l'armée de sourddjah Dowla. Une quarantaine 
d'entre eux avaient dirigé une batterie à la fa- 
meuse bataille de Plassey. Après la mort de sou- 
radjah ils éprouvèrent des désagrémens de la part 
de l'usurpateur Jaffar , et ils se jetèrent dans le 
parti de Schah-Alloum qui , soutenu ainsi qu'on 
Ta vu parMohammied-Kouli-Khan gouverneur 
d' Allahabad , et par quelques autres . omrahs , 
tenta mais inutilement de faire des conquêtes 
dans le Bengale. 

Ce prince essaya aussi de gagner par des offres 
le colonel Clive. Celui-ci, qui était sur le point 
de repasser en Europe, ne voulut probablement 
pas changer les intérêts politiques de sa nation , 
en lui donnant pour allié le prince légitime à la 
place du prince créé par la révolte; il se contenta 
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d*allégucr lès traités conclus avec Jaffar. Alors 
Schah-AUoum, protégé dans l'opinion par l'ombre 
d'autorité qui s*attachait encore au titre d'empe- 
reur qu'il venait de prendre, leva de nouvelles 
troupes et rentra dans le Bengale. Les colonels 
RnoxetCalliaud,qui remplaçaient Coote, eurent 
sur lui de l'avantage et le forcèrent à la retraite. 
Les Anglais vainqueurs cessèrent de dissimuler 
leurs véritables intentions^ qui étaient d'établir 
leur domination dans le Bengale, le Bahar etl'O- 
rissa. Ils se plaignirent de Jaffar et de son fils, 
qu'ils accusaient de plusieurs excès envers les 
ïiaturels et du dessein de nuire à leur commerce. 
Aussitôt le conseil de Calcuta s'assemble, délibère, 
décide que Jaffar est indigne du trône, et envoie 
une armée pour le déposséder. Jaffar se livre à 
de tardifs regrets sur la confiance aveugle'qu'il a 
donnée à ses alliés; il cherche à se défendre, 
succombe , pst chargé de fer et traîné à Calcutas. 
A111761. Kossim ou Kassam-Ali-Rhan , gendre du sou- 
U74.^' bah, fut placé sur le trône de Mourschédabad. 
Les Anglais comptaient sur un esclave soumis à 
leurs volontés; mais Kossim les avait trompés 
par l'apparence d'un dévouement qui était bien 
loin de son cœur et de sa pensée. Il n'eut pas 
plus tôt le pouvoir en ses mains qu'il voulut s'en 
servir pour se soustraire au joug; du moins les 
Anglais Falléguèrent et lui en firent un crime? 



ils ne lui pardonnèrent pas d'avoir transféré le 
siège de son gouvernement de Mourschédabad à 
Monghir; ils prétendirent que leur commerce 
avait reçu des entraves, et pour les faire lever 
ils envoyèrent des députés à la nouvelle capitale; 
en même temps et sous divers prétextes ils ren- 
forcèrent les garnisons qu'ils entretenaient dans 
quelques villes de Tintérieur (i). 

M. Ellis qui commandait les troupes en sta- a» 176a. 

tion à Patna, pensant que la guerre serait tôt ou "75. 

tard déclarée au soubah,crut que son opinion ou 

ses probabilités sur ce point justifiaient suffi- 

samnient l'agression , et il s'empara de Patna en 

massacrant les troupes qui gardaient cette ville* 

Les vainqueurs, ainsi que l'auraient fait lesMa-* 

hrattes, se répandirent dans les maisons pour les* 

piller. L»esMogols profitèrent de ce désordre et de 

rimprévoyance anglaise; ils se rallièrent, tuèrent 

quelques Anglais, firent les autres prisonniers 

de guerre. Le soubah indigné donna Tordre 

d'attaquer les Anglais partout où ils seraient, afin 

de purger son pays de ces amis incommodes et 



(i) GkolaotOQ-Hossaûn, qui a fait une histoire particaliéfe 
du Bengale , dit que le soubah avait imposé sur les marchan** 
dises anglaises un droit de neuf pour cent , et les Anglais vou- 
laient une exemption entière en leur qualité de protecteurs 
du pays. 
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dangereuse; de son côté, le conseil de Calculai 
s'arrogeant le droit de faire des souverains dans 
un pays qui ne lui appartenait pas, prononça la 
déchéance de Kossim-Ali-Khan; et Jaffar, cesr 
sant de parfaire coupable, fut solennellement 
réélu en faveur des conditions auxquelles il 
souscrivit, 
f A 01763. L'armée anglaise commandée par le major 
. Âdams se porta sur Mourschédabad , dont elle 
' s'empara. Jaffar y fut installé de nouveau. Cepen- 
dant Kossim avait réuni des troupes. Elles fu- 
rent défaites dans la plaine de Gériah; les Anglais 
les poursuivirent et arrivèrent à Monghir pres- 
que en même temps qu elles. La place fut aussi- 
tôt investie, mais pour s'en rendre maîtres les An- 
glais durent commencer un siège régulier. Kos- 
sim les menaça de faire égorger les prisonniers 
qu'il avait en son pouvoir s'ils ne s'éloignaient. 
Cette menace ne put les arrêter et les malheureux 
prisonniers furent immolés. Monghir capitula, 
Patna fut emportée d'assaut, d'autres villes se 
rendirent et le soubah , voyant que la fortune 
l'abandonnait et craignant de tomber dans les 
mains de ses ennemis, passa sur un bac la Carou- 
mnassa et se réfugia dans les états d'Oude où , 
sous le titre de soubah, Soujah-Dowlah conti- 
nuait de régner en despote. Ainsi les Anglais se 
mirent en possession des trois provinces au nom 
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de Jafifar, qui n'était plus que l'instrâment de 
leur ambition. 

§ III — Du règne de Schah-Alloum ; chute de l'empire 
mogol ; guerres du Mjsore ; état de l'Inde à la fin du dix- 
huitième siècle. 

Schâh-AUoum avait hérité de l'empire en des 
circonstances critiques. Son territoire, couvert 
d'ennemis nombreux et puissans, changeait sou- 
vent de maître , et ses habitans savaient à peine 
s'ils avaient encore un empereur. La Péninsiile 
entière en avait été détachée; le Bengale passait 
sous une domination étrangère ; toute la partie 
centrale de l'Hihdoustan appartenait aux Mah- 
rattes; les Jauts infestaient les environs d'Agra; 
les Sickhs, les Rohillas, les Afghans ou les Ab- 
dallis se disputaient les provinces du nord ; enfin 
Soujâh-Dowlah, bien que vizir de l'empire, était 
souverain absolu dans sa province d'Oude. Il 
tenait depuis quelque temps l'empereur captif 
sous couleur de le protéger , et abusant de l'as- 
cendant que lui donnait la fortune sur le malheu- 
reux prinCe il l'obligeait toujours de souscrire à ses 
volontés; comme il haïssait l'Angleterre, il n'eut 
pas de peine à le faire consentir à déclarer là 
guerre. Le prétexte était évident : c'était la re- 
prise du Bengale et le rétablissement de Kossim. 

Pendant qu'il levait des armées pour l'exécu- 
tion de ce grand dessein , Nidgib, le seul omrah 
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qui fut resté fidèle à son maître ^ repolissait 
les Jauts qui dans leurs excursions arrivaient 
jusqu'aux portes de la capitale. Souraj-MuU, 
leur radjah, se laissa même prendre par un 
corps de cavaliers de Délhy; mais, comme en 
se défendant il leur avait causé une assez 
grande perte , ils se vengèrent sur sa personne 
et lui coupèrent la tête, Nidgib donna sur-le- 
champ Tordre à toutes ses troupes de fondre 
sur les Jauts dont il voyait au loin se former les 
nombreux escadrons. Au moment de l'attaque, 
un cavalier mogol , s'avançant au galop jusqu'à 
la ligne ennemie , jeta au milieu d'elle la tête du 
radjah : à cet aspect , les Jauts saisis d'épouvante 
s'enfuirent sans combattre. 

Johair«Singh , fils de Souraj-MuU, voulut ven- 
ger la mort de son père; il joignit à ses troupes 
un corps nombreux de Mahrattes, et chassant 
devant lui la faible armée mogole , il renferma 
dans Délhy dont le siège fut commencé. !l^idgih 
eut recours aux négociations; il gagna par des 
largesses le général mahratte Mulhar-Row. Aban- 
donnés de leurs alliés , les Jauts furent obligés de 
traiter à leur tour, et de rentrer dans leurs can^ 
tops sur la Djumna (i). 
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(t) Quelques historiens fdacent ces ëvénemens yen Tan 
I k9q ds Viiipx^t c'e^t-èf^ire Uqû ou ^tre ans fb^ Urd« 
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Saisissant le moment où les Jauts attaquaient 
l'empire du côté du midi, les Sickhs avaient fait 
dans le nord des tentatives nouvelles pour s'é- 
tendre dans le Penjab. Abdallah, qui dans ce mo- 
men: méditait une troisième invasion dansl'Indei 
cbeichait de son côté à s'assurer la paisible pos* 
se^sijn du Penjab et le libre passage des cinq 
rivières. Il fit la guerre aux Sickhs , les battit et 
la rejeta dans les montagnes du Sirhind. La , se 
coyant en sûreté , le Sickhs cherchèrent à rallier 
l'urs bataillons désorganisés; Abdallah, par une* 
e ces manœuvres rapides qui lui étaient fami* 
Jères, les surprit, les enveloppa, et remporta 
jne seconde victoire. La ville d'Amritsar fut en«^ 
:ore détruite et la moitié de ses habitant impi- 
toyablement égorgés; pour épouvanter les autreSf 
)n éleva sur la place publique une horrible py*» 
*amide toute composée des têtes des victimes^ 
Les troubles du Kaboul ayant rappelé Abdallah » 
0s Sickhs revinrent en nombre, reprirent JLa- 
aore, et soumirent le pays d'alentour; ila venge-* 
rent sur les musulmans par de terribles repré* 
lailles le désastre d'Amritsar, Bientôt après le 
retour d'Abdallah leur coûta leur conquête; ils 
y rentrèrent de nouveau après son départ* 

L'armée impériale, ou plutôt l'armée des sot*- ^J }l^' 
babs de l'Oude et du Bengale se mit en marcha "^^* 
4ès le commencement de la belle saison. « Ses in* 



56 msToniB géniéiulle 

riombrables bataillons, dit le liiême historien 
Gholaoum-Hossain , couvraient une vaste Hen- 
due de terrain ; c'était une nation entière putôt 
qu'une armée. » Les officiers les plus expérinen- 
tés conseillaient à Soujâh-Dowlah de choisir ians 
cette multitude les escadrons mogols et roliUas 
qui avaient déployé contre les Mahrattes un cou- 
rage que la victoire avait couronné, et dô ne 
point employer d'autres troupes. Le soubah irà- 
prisa ce sage conseil ; il voulait accabler l'ennenà 
de ses masses , et ne comptait pour rien la tacti 
que et la discipline. L'armée anglaise, sous le, 
ordres du major Carnac, se retira sous les mur* 
de Patna et s'entoura de fossés et de retranche- 
mens. La campagne précédente avait réduit le 
nombre de ses combattans; ceux qui restaient 
étaient épuisés de fatigue, et en attendant qu'il 
leur arrivât des renforts, ils ne pouvaient guère 
que se tenir sur la défensive. 

Soujâh-Dowlah vit dans la retraite des Anglais 
unepreuve de leur faiblesse, et il n'en devint que 
plus ardent à les poursuivre. Campé à Phul- 
wauri, à deux lieues de Patna, il se croyait déjà 
sûr d'exterminer ses ennemis. Trois assauts dans 
un jour furent livrés aux retranchemens anglais , 
et repoussés avec beaucoup de perte pour les 
assaillans; Soujâh rentra dans. son camp, indi- 
cé contre Cossim qui durant l'action s'était 
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toujours tenu à une grande distance, tJne bles- 
sure assez grave qu'il avait reçue le força de 
suspendre ses opérations, et comme la saison 
des pluies était fort prochaine, il se retira peu 
de jours après vers la plaine de Bouxar , où il 
comptait attendre le moment de recommencer 
les hostilités. Durant le cours de cette expédi- 
tion , il avait traité l'empereur avec tant de hau- 
teur et d'indififérence, que ce prince infortuné 
essaya de traiter en particulier avec les Anglais 
qui rejetèrent ses/propositions, sur le motif 
qu'il n'était point libre. Rien ne montrait mieux 
que cette allégation quelles étaient les véritables 
intentions des Anglais; mais n'y avait-il pas une 
dérision trop cruelle à dire à Schah-Âlloum qu'on 
ne pouvait traiter avec lui parce qu'il n'était pas 
libre , tandis que c'était précisément parce qu'il 
n'était pas libre qu'il voulait traiter avec eux 
afin qu'ils rompissent ses fers ? 
• Le colonel Munro était venu remplacer le ma- 
jor Garnac; il amenait des renforts considéra- 
bles qui mi»ent l'armée en état de prendre l'of- 
fensive. Les pluies n'eurent pas plus tôt cessé 
qu'elle se dirigea sur Bouxar (i); elle ne s'arrêta 



( I ) Cette ville est située sur les frontières du Bahar et sur 
le bord de la Carotmmaasa ^ & quarante lieues de Patoa; 
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qu'en présence des ennemis , dont elle n'était sé« 
parée que par un marais. La bataille commença 
le troisième jour et la victoire y fut pendant quel- 
que temps balancée par huit bataillons de Ci- 
payes , disciplinés par Cossim à l'européenne. 
Une charge de cavalerie faite à propos par les 
Anglais, au moment où les Mogols laissaient leur 
flanc à découvert, décida de cette journée et 
cette journée elle-même décida pour toujours de 
l'empire (i), SoujâhDowlah arriva presque seul 
à Âllahabad; six mille de ses meilleurs soldats 
étaient restés morts dans les champs de Bouxar ; 
tout le reste s'était débandé. Le butin fut im» 
mense. 

L'empereur resté maître de sa personne par la 
dis|)ersion de ses alliés , et par conséquent de- 
Tenu libre, envoya de nouveaux députés au camp 
des Anglais pdur demander une entrevue à leur 
général. Le colonel Munro l'accueillit avec assez 
d'égards y et lui alloua une pension provisoire en 
attendant que le conseil suprême de Calcula 
statuât sur son sort. Soujàh Dowlah poursuivi 
sans relâche , et contraint d'abandonner Allaha- 
bad y se retira auprès des Mahrattes ; secouru par 
eux, parvenu même à rallier quelques troupes, 



(i) Ia liatttUe «lidv mSim du iBoè d'octobre. 



/ 



il Voulut tenter encore le sort des armes. Vaincii 
de nouveau^ il repassa la Djumna , et s'enfuit à 
Féroukhabad dont le gouverneur ^ Ahmed-Klian 
Boimghiz, lui conseilla de traiter avec les An-* 
glais. La dure nécessité le contraignit à suivre 
cet avis 9 et malgré les souffrances de son orgueil 
humilié il fit parvenir aux Angk^Ls l'office de se 
soumettre. 

Il fut mieux re^u qu'il ne ^y attendait , et il ^J *2ë^; 
ne tarda pas à conclure im traité tant pour lui "^^* 
même en sa qualité de Soubahd'Oude, quepouv 
l'empereur comme son vizir; traité dont les con- 
ditions très-douces, suivant l'expression d'un hîs» 
torien anglais , furent les suivantes : <c qu'il paie- 
rait pour les frais de la guerre cinquante lacks 
de roupies (douze millions)^ que la province 
d*Allahabad serait, assignée à l'empereur pour en 
jouir à titre de souveraineté^ et que la ville mémo 
lui servirait de résidence ; qu'un corps de trou* 
pes anglaises formerait la garde de l'empereur j 
qu'il y aurait à l'avenir alliance réciproque entre 
le soubah et les Anglais; que ce traité serait sou- 
mis ultérieurement à la sanction de lord Clive. » 
Celui-ci qu'on attendait d'un instant à l'autre 
était parti d'Angleterre avec des pouvoirs illimi- 
tés. A oes conditions , Soujâh-Dowlah fut réin- 
t^é dans ses domaines , et lord Clive, considé* 
rant que la soubahbie d'Oade serait pour le Ben* 
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gale une utile barrière contre les incursions des 
Malirattes ou des Rohillas, n'hésita pas à ratifier 
le traité. De son côté Tempereur ne se vit pas 
plus tôt en possession d'AUahabad , que par un 
firman auiquel les Anglais n'attachaient quelque 
prix que parce qu'il légitimait leur possession 
aux yeux du peuple , il leur donna à perpétuité 
le Dewanny du Bengale , du Bahar et de l'Orissa ; 
c'est-à-dire le droit d'asseoir l'impôt et d'en 
faire le recouvrement , sous la réserve d'une " 
pension annuelle de vingt'^six lacks de roupies 
( aôoyoôo livres sterl. ) .pour son entretien dans 
AUababad. 
An 1767. Pendant que l'empire mogol s'avançait à grands 
* 180/' pas vers sa dernière et inévitable catastrophe, une 
puissance nouvelle , création d'un seul homme , 
s'élevait au centre de la Péninsule , et ses progrès 
étaient d'autant plus rapides que ses commen- 
c^mens, presque inaperçus, avaient excité peu. 
de jalousie parmi les princes voisins. Cet homme^ 
l'un des plus extraordinaires que l'Inde ait pro- 
duits, était le régent de Mysore, Hyder-AU- 
Khan (i). Vainqueur du prince de Calfcut et de 



(1) G>mme je ne puis ici parler qu'en passant d'Hyder et 
du fameux Tippou , son fils , et que l'histoire du Mjsor«, 
epurte niais féconde en ëyénemèns, est eiLtrémement cqriéosey 
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plusieurs radjahs du Malabar , Hyder ne voulut 
pas jouir en paix de ses triomphes ; le repos n'é- 
tait poinjt fait pour son ame, et après avoir été 
l'allié des Anglais quand il s'était agi de rendre 
le Carnatic à Mohanuned-Ali^ devenu mainte- 
nant leur ennemi , il aspirait à les dépouiller des 
provinces qu'ils venaient d'acquérir sur l'empire 
mogol ; mais comme le courage n'excluait pas 
en lui la prudence, il se ligua d'une part avec 
les Mahrattes et de l'autre avec le soubah du 
Dékhan. Les Anglais , sous les ordres du général 
Smith, opposèrent une vive résistance, et rem- 
portèrent même sur lui une grande victoire. 
Hyder était incapable de céder au décourage- 
ment; cherchant au contraire à profiter de sa 
défaite même pour éviter les fautes qui l'avaient 
causée et dérobant sa marche à ses ennemis , il se 
jeta dans le Carnatic, fit un butin immense, trompa 
de nouveau les Anglais par une fausse marche, 
et parut sous les murs de^Madras ; de là, il dicta 
la paix à ses ennemis humiliés. 

Après avoir terminé cette glorieuse campagne ^» j',7j9« 
où le génie avait triomphé de la fortune, Hyder, "*'• 
de retour dans le Mysore, eut à repousser l'inva- 
sion desMahrattes occidentaux. Persuadé que les 

j'en donnerai tin léger aperçu dans Tun des articles de TAp* 
pcndice. 
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Anglais lui suscitaient ces ennemis, il sentit qiie 
sa haine contre eux redoublait $ dès ce moment 
il ne chercha plus qu'un prétexte pour rompre. 
Mais avant de s'engager de nouveau dans la 
guerre , il voulut s'assurer la poi^session du trône 
qu'il avait fondé par des victoires , et reléguant 
à Séringapatan la famille du radjah, il se fit so-* 
lennellement reconnaître par la nation , et il éta- 
blit sa résidence à Bednore. Vers le même temps, 
l'empereur Schah-AUoum , qui dunant un séjour 
paisible de cinq ans dans Allahabad n'avait pu 
s'accoutumer à la dépendance dans laquelle il 

m 

vivait , forma le projet de rentrer à Délhy, 
An 1770. Cette ville avait continué d'être gouvernée en 
n835* son nom par le fidèle Nidgib; malheureusement 
ce dernier mourut vers cette époque, et Zabétâh- 
Khanquilui succéda ne possédait ni les talens ni 
la loyauté de son père : l'anarchie et le désordre 
avaient suivi la mort de Nidgib. Schah'Alloumt 
prétendait faire revivre son autorité à Délhy ; 
les Anglais, blâmant ses projets, refusèrent de 
les seconder; alors il s'adressa aux Mahrattes qui 
lui foujrnirent une armée de trente mille cava- 
liers. Avec cette formidable escorte , Schah-Al- 
loum prit dans les derniers jours de l'année sui- 
vante la route de Délhy où il fut reçu sans au- 
cune opposition* Zabétâh-Khan s'était retiré dans 
ses domaines, à Séhaurounpour, à trente lieues 



de Dâhy vers le nord-est , dans le voteinage dea 
monts Sewalik. U avait réuni un corps nombreux 
de RohiUas ^ et comme il s'attendait à être at- 
taqué^ il s'était mis état de défense ; mais Tempe» 
reur conduisait contre lui des forces infiniment 
supérieures : Zabétâh fut contraint k passer le 
Gange pour se réfugier dans les états de Soujâh. 

L'empereur ne le poursuivit pas au-delà de DtiVi^g: 
ce fleuve ; satisfait d'avoir subjugué \sl con- "^ 
trée y il retourna à Délhy. U y arriva pour as» 
sister au partage du butin avec ses alliés , qui 
lui donnèrent l'occasion d'apprécier leur bonne 
foi. Les Mahrattes ne se contentèrent pas de se 
l'approprier presque tout entier; ils demandè- 
rent avec beaucoup de hauteur le rétablissement 
de Zabétâh qui avait corrompu leurs généraux. 
On dit qu'ils étaient excités en secret par le mi« 
nistre même de l'empereur , jaloux de la faveur 
naissante de Noudjouf-Khan , générai des années , 
de l'empire. Contre son attente , Noudjouf atta- 
qua les Mahrattes , les battit et les contraignit à 
s'éloigner. Ils ne tardèrent pas à revenir avec de 
si grandes forces que toute résistance parut inu- 
tile ; ils étaient conduits par Bissaji et le fameux 
Holcar; Zabétâh accompagnait ces deux chefs. 
Délhy ouvrit ses portes^ Bissaji et Holcar se pré- 
sentèrent sur-le-champ devant l'empereur auquel 
ils imposèrent pour conditions la réint^ation 



MS6. 
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de Zabétâh y la cession de plusieurs cantons : du 
Douaby et la restitution aux Jauts du terrain 
qu'on leur avait pris. Us demandèrent encore 
qu'on leur remît la province d'AUahabad ; mais 
les Anglais s'en étaient emparés après le départ 
de Schah-Alloum , et ils la gardaient comme étant 
leur propriété. 
DÔn7ég.' O^ apprit vers le même temps la mort d'Ab- 
dallah ; la nouvelle en fut reçue par les Ma- 
brattes avec transport ; cet événement leur 
ouvrait le chemin des provinces du nord ; c'é- 
tait au . moins leur opinion , car les Sickhs n'é- 
taient pas à leurs yeux des ennemis redoutables ; 
mais ils craignaient Abdallah /ses talens militai- 
res, son courage indomptable supérieur aux 
revers. Ce prince eut pour successeurs son fils 
Teimour-Schah ; les Mahrattes connaissaient, le 
naturel doux et paisible du nouveau souverain ; 
ils comptaient de sa part sur une longue paix, et 
ils ne se trompèrent point. Aussi, tandis que les 
Sickhs, délivrés de leur plus mortel ennemi, s'emr 
paraient de nouveau de Lahore et de son terri- 
toire avec les contrées adjacentes, les Mahrattes 
prirent les armes, firent quelques courses aa 
nord de Délhy, et tentèrent d'envahir le Rohil- 
cound où ils espéraient trouver beaucoup de ri- 
chesses. Mais les Rohillas avaient sollicité le se- 
cours des Anglais et du Soubàh d'Oude , et quand 
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les Mahrattes furent informés de l'approche de 
l'armée des alliés, ils s'enfuirent avec précipita- 
tion. Ce que les Mahrattes ne firent point, ce fut 
Soujâh lui-même qui l'accomplit; la contrée 
qu'occupaient lesRohillas était abondante et fer- 
tile, elle touchait ses états : il prétendit que ces 
peuples ou leurs chefs lui devaient quarante 
lacks, stipulés comine indemnité pour le secours 
qu'il leur avait donné contre les Mahrattes , et 
comme ils ne pouvaient lui payer cette somme 
la conquête de leur pays fut résolue. La cour de 
Délhy approuva les prétentions de Soujâh, parce 
qu'on lui promit une somme d'argent et une 
part du butin; quant aux Anglais, non-seule- 
ment ils consentirent à la destruction des Rohil- 
las, mais ils y coopérèrent très-activement, et le 
colonel Champion eut la meilleure part de la 
déplorable gloire que produisit cette guerre d'ex- 
termination. 

Les Rohillas se défendirent bien, mais l'artil- (f" >774' 

^ De Thég. 

lerie anglaise triompha de leur résistance. Hafîz- ">^7« 
Rahmout, leur général en chef, périt en com-» 
battant; beaucoup d'autres chefs partagèrent 
son sort , et malgré les efforts de Fizoula-Khan 
pour contenir les troupes ou les rallier, la dé- 
route devint générale dès le moment où Hafiz 
eut perdu la vie. Fizoula parvint toutefois à s'en- 
fermer dans le fort de Lolldong avec quelques 

HIST. DE l'iNDE. VI. 5 
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soldats^ tous les habitans du pays environnant 
vinrent s'y réfugier, déterminés à s*y défendre 
jusqu'à la mort. La résistance qu'ils opposèrent 
aux premiers efforts des confédérés leur valut 
par la suite une capitulation assez avantageuse. 
Fizoula fut laissé en possession de Rampour et 
de ses dépendances, mais avec clause expresse 
que le nombre des individus de cet établisse- 
ment ne pourrait jamais excéder celui de cinq 
mille; le corps de la nation rohilla fut con- 
damné à se retirer à l'ouest du Gange. 
De rw^* Soujâh-Dowlah jouit peu de temps des bril- 
ii88. ijmg succès qu'il venait d'obtenir: la mort le 
frappa au milieu des triompbes ; il eut pour 
successeur l'aîné de ses fils, Azof-al-Dowlah, 
dont le premier acte fut une cession de terri- 
toire, il ne manquait aux Anglais, pour possé- 
der tout le Bengale, que Bénarès et la contrée 
qui l'environne; ils l'obtinrent d'Asof, qui s'es- 
tima beureux de conserver à ce prix une al- 
Ksmce par laquelle son indépendance absolue 
hiî paraissait garantie. Les Mabrattes, occupés 
chez eux par des divisons intestines , laissaient 
respirer l'Hindoùstan , et Hyder mettait à profit 
ce temps de repos pour introduire parmi ses 
troupes la discipline européenne et pour en aug- 
menter le nombre. Si à cette époque Scbah- 
Alloum avait eu des ministres fidèles, il aurait 



pu rendre quelque lustre au trône impérial^ 
mais son capitaine -général, Noudjouf - Khan , 
s'était emparé pour son compte de la ville d'A- 
gra et de sa province d'où il avait expulsé les 
Jauts. D'un autre côté , Moujoud-al-Dowlah, son 
ministre, fut accusé non sans raison de s'être 
laissé corrompre parles Sikhs, et d'avoir exposé 
le salut d'une armée mogole envoyée pour ar- 
rêter leurs progrès. 

Cependant la guerre continuait sur plusieurs An 1774. 
points de la Péninsule, avec plus ou moins de "9x. 
vigueur et d'acharnement. Le peischouah de 
Pounâh , Maderow, mort depuis cinq ou six ans, 
avait laissé sa couronne àNarein*Row, son fils. 
Celui-K^i fut assassiné par Ragoboûh, son grand- 
oncle. La guerre civile était près d'éclater, mais 
tout à coup le peuple se déclara contre l'assassin 
qui prit aussitôt la fiiite. Des troubles du même 
genre agitaient les Mahrattes orientaux. RagoJL 
avait laissé quatre fils qui se disputèrent la cou- 
ronne; Mad'aji finit par l'emporter sur ses frères. 
Ragoboûh n'avait pas renoncé à ses prétentions, 
et la présidence de Bombay les soutint par ses 
armes. Le conseil suprême du Bengale blâma ce 
procédé, mais la cession aux Anglais de Ttle de 
Salcette leur fit prendre des faits une opinion 
différente; car non - seulement Ragoboûh «ut 
des secours de Bombay, mais encore il partit 
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du Bengale 9 sous les ordres du général Goddard, 
une armée qui traversa les états des Mahrattes 
depuis la Djumna jusqu'au Malabar , et fit plu- 
sieurs conquêtes dans le Guzzerat et le Concan. 
Ces conquêtes auraient été probablement pous- 
sées bien plus loin si ^ avertis qu'une coalition 
se formait entre les Mahrattes , Hy der-Ali , le sou- 
bah du Dékhan et les Français , les Anglais ne 
s'étaient pressés de revenir à des idées moins 
ambitieuses. Ils sentirent qu'un grand danger 
menaçait leur puissance , et toutes les ressources 
de la politique furent mises en œuvre pour di- 
viser et rendre ennemis ceux qu'on n'espérait 
pas vaincre par la force des armes. 
D^i'hlf.* Les Mahrattes de Pounâh occupaient dans le 
Guzzerat toutes les forces de Bombay et du 
général Goddard; Hyder-Ali se disposait à enva- 
hir le Carnatic ; le soubah (i) du Dékhan devait 
attaquer les Circars; les Mahrattes du Bérar 
étaient chargés de faire des incursions dans le 
Bengale. En même temps , le bailli de Suf- 
fren menaçait avec son escadre les côtes 
de rOrissa, et Bussy, malgré son grand âge, 
allait reprendre le commandement des trou- 
pes, commandement qu'il aurait dû toujours 



(i) C'était Nizam-AIl , quatrième fils de Nizam-al-Mou- 
louk , lequel avait succédé depuis peu à son frère. 



1Ï9». 
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conserver pour l'avantage de nos colonies dans 
l'Inde , et pour l'honneur des armes françaises. 
Les Anglais portèrent les premiers coups. Avant 
que la coalition eût déployé toutes ses for- 
ces , ils avaient attaqué et pris Pondichéry ; 
mais.Hyder, qui n'avait pas moins d'activité, en- 
trait dans le Carnatic, battait et dispersait les 
meilleures troupes du Bengale, et forçait les 
Anglais à s'enfermer dans leurs places fortes. ' 
Mais plus leur situation semblait désespérée, 
plus ils montrèrent de résolution et déployèrent 
d'énergie. Qui ne sait d'ailleurs que le propre 
des coalitions , c'est de se dissoudre par le défaut 
d'unité dans les vues ? Si la coalition de l'Europe 
contre la France en i8i4 a réussi, c'est parce 
qu elle était dirigée contre un gouvernement 
oppresseur qui , n'étant pas soutenu parl'affecT 
tion du peuple, devait s'appuyer sur l'arbitraire 
et la violence j c'est parce qu'elle a combattu 
avec la nation française contre un parti; c'est 
surtout parce qu'elle montrait à la France des 
princes qui promettaient de lui donner le repos 
en conservant sa gloire. Les Mahrattes orientaux , 
]gagnés à prix d'argent, se tinrent immobiles dans 
leur camp ; Nizam-Ali suivit l'exemple des Mah- 
rattes; ceux de Pounâh restèrent sur la défen- 
sive; la France retint les secours qu'elle avait 
promis: Hyder seul fit 1^ guerre; il ^vait çqqf 



quU tout le Carnatic quand il apprit la défec- 
tion de ses alliés , ce qui le força d'exécuter sa 
retraite. 
Derïlg* ' ^^ prétend que le chagrin qu'éprouva Hyder 
"^' fut si vif, qu'augmentant la gravité d'un mal 
dont il souffrait depuis quelque temps il lui 
causa la mort en fort peu de jours. Ce triste évé- 
nement privait la Péninsule de son plus coura* 
geux défenseur, en délivrant les Anglais dé l'en- 
nemi qu'ils craignaient le plus. Son fils Tippou 
qui lui succédait avait le même courage, la même 
ardeur pour la guerre, mais il ne réunissait à la 
bravoure ni la prévoyance, ni la sagesse, ni les 
talens qu'avait montrés son père ; et la bravoure 
seule dans l'Inde , quand elle luttait contre la 
tactique européenne, était insuffisante pour 
donner la victoire. 

Dans le nord, les Rohillas avaient subi leur 
destinée; ils ne comptaient plus au rang des 
peuples; les Jauts existaient encore, mais très- 
affaiblis et en petit nombre depuis la mort de 
Souraj-Mulh; au contraire, les Sikhs devenaient 
de jour en jour plus puissans et plus redouta- 
bles; ils s'étaient emparés de la plus grande par- 
tie du Penjab , commençaient à s'étendre dans Iç 
Moultan , et dans leurs irruptions fréquentes 
«^avançaient quelquefois du côté de Délhy. 
Dans Vune des dernièreis années qui venaient de 
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s^écouleri ils avaient battu complétemetit une 
année de vingt mille hommes qu'on avait en- 
voyée à leur rencontre , ce qui avait jeté la conr 
sternation dans la capitale ; le danger parut 
même si pressant , que l'empereur se détermina 
à écrire à Noudjouf qui continuait de jouer, dans 
Agra , son rôle de souverain. Flatté de cet hom- 
mage rendu à ses talens, touché peut-être du 
péril de son ancien maître, sensible à la con- 
fiance qu'on lui témoignait, Noudjouf accourut, 
ranima, excita le courage des troupes, chercha les 
Sikhs, les attaqua presque à l'improviste et en 
fit le plus grand carnage. 

Uempereur acheta par la perte de son auto- 
rité, presque de sa liberté, le secours apporté 
par Noudjouf; celui-ci , de retour à Délhy, se sai- 
sit du pouvoir et le conserva jusqu'à sa mort, 
arrivée six mois avant celle d'Hyder. Mais une 
destinée cruelle semblait dominer sur l'infortuné 
Schah-Alloûm ; ce prince ne sortait d'une tutelle 
que pour entrer dans une autre. Les principaux 
omrahs de Délhy se disputaient la dépouille de 
Noudjouf. Mir^a-Schoiiffi, qui l'obtint le premier, 
fut assassiné parIsmaël-Beg; ce crime fut inutile 
à ce dernier, car Afrasiah lui fut préféré. Afra- 
siah, qui craignait le sort de son prédécesseur, de- 
manda du secours aux Anglais ; ne pouvant l'ob- 
tenir ^ il s'adressa à Madhaji-Scindiâb^ chef des 
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Mahrattes de Malava. Scindiâh se rendit immé- 
diatement à Délhy, et eut plusieurs conférences 
avec Afrasiah, qui toutefois ne put éviter le 
coup suspendu sur sa tête : il fut assassiné comme 
Mirza-Schouffi. Scindiâh ne se laissa point sur- 
prendre par cet événement; il se transporta au- 
près de Schah-Alloùm , et il lui fit des offres si 
séduisantes que le faible prince, s'abandonnant 
à sa foi, lui donna le commandement de l'armée 
avec le gouvernement de Délhy et d'Agra. Les 
omrâhs montrèrent d'abord de la répugnance à 
se placer sous les ordres du Mahratte ; mais le 
Mahratte sut trancher toutes les difficultés en 
répandant l'or à propos. A compter de ce jour, 
Schah-Alloûm eut un traitement de soixante 
mille roupies par mois, mais il eut aussi une 
garde mahratte qui veillait sur lui comme sur 
un prisonnier. Cet état de choses dura cinq ou 
six ans sans subir aucune altération ; depuis un 
demi-siècle les Mogols n'avaient pas joui d'un 
aussi long intervalle de paix et de calme; calme 
trompeur qui précède la tempête ! Par une fatale 
compensation , le sang coulait alors à grands flots 
dans la Péninsule. 

Le général Mathews , informé que Tippou était 
dans le Carnatic, saisit ce moment pour s'empa- 
rer de plusieurs villes qu'il livra au pillage , sur- 
prit Omapour résidence de la famille royale , y 



DE l'utde, 73 

porta le fer et la flamme , força Bednore à se ren- 
dre , et violant sans pudeur la capitulation qu'il 
avait accordée , détruisit de fond en comble la 
capitale du Mysore. Tippou s'avançait à grandes 
journées, et les Anglais songèrent à se retirer; 
mais la division s'étant mise parmi eux au sujet 
du partage du butin , ils donnèrent à Tippou le 
temps d'arriver , et Tippou les surprit au milieu 
de leurs ignobles débats. Quinze cents Anglais 
restèrent sur le champ de bataille; le reste se 
sauva dans Bednore où il n'y avait plus ni vivres 
ni provisions. Les Anglais demandèrent à capi- 
tuler. Mais que devaient-ils attendre de leur vain- 
queur, quand il aurait vu de] ses propres yeux 
les ruines accusatrices de sa capitale , toutes fu- 
mantes encore du sang des habitans? Mathews 
et vingt de ses principaux officiers furent em- 
poisonnés au moyen d'un breuvage qu'on leur 
ver^a dans la gorge; le reste de la garnison tomba 
dans l'esclavage. 

La guerre continua de se faire avec acharne- An 1783. 

^ De riieg. 

ment, soit dans le Carnatic soit sur les frontières "97- 
du Mysore. La nouvelle de la paix conclue entre 
la France et l'Angleterre, sauva les Anglais en- 
fermés dans Mangalor. Tippou avait juré de les 
exterminer, mais cette paix le priva de sa prin- 
cipale force en lui enlevant son allié. M. de Bussy 
fut obligé d'abandonner le siège, le bailli de 
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Suffren qui pressait la place du côté de la mer 
de suspendre ses efforts et de s'éloigner de la 
côte , Tippou d'écouter les propositions de paix 
qu'on lui fit. Les prisonniers et les conquêtes fu- 
rent restitués de part et d'autre , et cette guerre, 
où la puissance anglaise s'était vue si près de sa 
ruine, se termina par un traité qui lui rendit 
toute son influence sur les plus belles régions de 
l'Asie (i). 
An T787. Tippou dégagé des pénibles embarras de la 
laoo. guerre parut se livrer avec ardeur aux sqins de 
l'administration. Il restaura les manufactures du 
Can ara , favorisa l'agriculture, protégea le com- 
merce, encouragea tous les genres d'industrie. 
Resté allié de la France, il faisait à tons les Fran- 
çais un accueil distingué; afin de les engager à 



(i) Quelques voix accusatrices s'élevèrent contre le gouver- 
neur-général Hastings. On lui reprochait avec aigreur d'avoir 
provoqué cette guerre sanglante par la violation des traités, 
de s'être emparé du Bengale par la trabison et la perfidie ; 
et 9 chose assez ordinaire , on aurait voulu briser Tinstru** 
ment et néanmoins profiter du mal qu'il avait fait. On de- 
mandait l'expulsion d'Hastings , mais on ne parlait pas de 
réparer les injustices , de rendre le Bengale à Gossim , d'in- 
demniser Tippou , ni de restituer aux Français toutes les pos- 
sessions dont ils avaient été dépouillés par une vraie guerre 
de Mahiattea. 
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fie fixer auprès de lui^ il leur donnait du service 
dans ses armées bu leur confiait la direction de 
ses établissemens. Il fit même partir des ambas- 
sadeurs pour Versailles. Mais cette ambassade , 
de laquelle Tippou avait attendu les plus grands 
résultats y ne produisit que des promesses vagues 
pour lui et des fêtes pompeuses pour ses en- 
voyés. La France touchait alors à la crise terri- 
ble où sa propre existence allait être compro* 
mise; que pouvait-elle faire pour le roi de 
Mysore ? 

. Cependant les Mogols , qui devaient au Mah- 
ratte Scindiàh Ifi tranquillité de leur pays, la sû- 
reté même de leurs personnes et de leurs biénV, 
commençaient à se plaindre et à murmurer. Ce 
joug ignominieux pesait à leur orgueil. Dans les 
momens de danger et d'orage y ils avaient reçu le 
bienfait sans demander de quelle main il sortait; 
maintenant que l'orage était apaisé, ils s'aperce^ 
vaient que cette main était celle d'un infidèle y 
d'un aventurier, et passant de cette observation 
à l'indifférence, de l'indifférence à l'oubli et à 
l'ingratitude, ils appelèrent de leurs vœux les 
révolutions, comptant sortir par elles de leur 
dépendance. Ce qu'ils demandaient n'arriva que 
trop tôt. Un détachement de troupes mahrattes 
avait été envoyé au pays des Radjepouts afin de 
recouvrer le montant des contributions. Le rad- 
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jah de Jeipour tenta le premier le sort des armes 
pour soutenir ses refus, et il défit et dispersa le 
détachement. Aussitôt d'autres radjahs s'unirent 
à lui y et quand on sut que Scindiàh s'avançait 
avec son armée , les Radjepouts exaltés par leurs 
chefs jurèrent de combattre et de se défendre 
jusqu'à la mort. 

L'armée de Scindiàh se composait de ses pro- 
pres troupes et des troupes mogoles que com- 
mandaient Ismaël-Beg et son frère Mohammed ; 
au moment de combattre y les deux omrahs dé- 
sertèrent pour aller grossir les rangs ennemis; ils 
entraînèrent avec eux tous . leurs soldats. Les 
Mahrattes , attaqués immédiatement par les Rad- 
jepouts sur un plan concerté d'avance avec Is- 
maël y furent mis en désordre. Peu de jours après 
les cipayes disciplinés à l'européenne imitèrent 
les Mogols, et cette double défection contraignit 
Scindiàh à évacuer Agra et Délhy, pour rentrer 
dans le Malava avec le peu de soldats qu'il avait 
ralliés. 

L'infortuné Schah-Alloùm ne fit que changer 
de gardiens et de maîtres ; mais par un concours 
extraordinaire de circonstances malheureuses, 
Ismaêl ne recueillit point le fruit de sa révolte, 
l'empereur tomba d'un mal dans un mal plus 
grand , et les Rohillas seuls profitèrent de l'expul- 
sion des Mahrattes. On se souvient que Nidgib» 



al-DowIah qui fut un modèle , trop rare à cette 
époque , de fidélité envers son maître , était Ro- 
hilla d'origine^etqueZabétàh-Khan son fils s'é- 
tait jeté dans la révolte pour devenir indépen- 
dant. Quand le soubah d'Oude expulsa la nation 
rohilla , Zabétâh fut laissé en possession de ses 
domaines. On comptait qu'attaché à l'empire par 
reconnaissance , il userait de son ascendant sur 
les tribus rohillas pour les maintenir dans l'obéis- 
sance. Zabétâh avait respecté les frontières de 
l'Oude parce qu'il craignait Soujâh et les Anglais, 
mais il avait souvent dévasté celles de l'empire. 
Mort depuis deux ans, il avait laissé pour héri- 
tier et pour successeur son fils Gholaoum-Caudir, 
de moeurs corrompues , d'inclinations perverses, 
d'un naturel sanguinaire et féroce. Celui-ci n'eut 
pas plutôt appris la révolte des Radjepouts, la dé- 
faite des Mahrattes et le départ de Scindiâh , qu'il 
conçut le projet de s'emparer du gouvernement- 
Il savait que les Mogols haïssaient les Mahrattes 
à cause de leur religion , mais les Rohillas sont 
musulmans ; il avait un préjugé de moins à com- 
battre, de moindres obstacles à renverser. Comme 
il entretenait un corps considérable de troupes 
et qu'il avait fortifié avec le plus grand isoin 
son château de Ghoseghour , il se trouvait ton- 
jours prêt pour une invasion , et en cas de revers 
il avait une retraite assurée. 
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An 1787. Avant de rien entreprendre, Caudir avait prîà 
laoï. d'avance les précautions qui pouvaient garantir 
le succès et le rendre durable; et lorsqu'il parut 
à Fimproviste sous les murs de Déihy , au lieu 
d'éprouver de la résistance comme il aurait pu 
s'y attendre puisque la garnison mahratte y était 
encore, il trouva les portes ouvertes par les soins 
du nazir ou surintendant du palais, son complice. 
Les Mahrattes, trop faibles pour repousser les 
Rohillas, abandonnèrent leur poste et la ville, 
Caudir s'en mit incontinent en possession, et se 
fit conférer par l'empereur le titre et les fonctions 
d'émir des omrahs ou boukschi de l'empire, ce 
qui mettait à sa disposition les troupes mogoles. 
Caudir avait plus d'avarice encore que d'ambi- 
tion; il désirait les richesses plus que la gloire et 
la renommée; on peut même dire qu'il n'aimait 
le pouvoir qu'afin de satisfaire sans obstacle sa 
cupidité , et qu'il n'avait aspiré à la possession de 
Délby que pour s'y charger de ses dernières dé- 
pouilles. Toutefois, avant de se livrer aux spolia- 
tions qu'il avait méditées, il voulut se prémunir 
contre l'inconstance de la fortune en chassant les 
Mahrattes des forts qu'ils occupaient dans la pro- 
vince, et en s'unissant avec Ismaèl-Beg qui avait 
eu les mêmes intentions que lui et s'était encore 
une fois laissé prévenir. Il réussit dans ce double 
dessein , et Ismaël qui venait d'essuyer une dé- 
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hâte totale sojQS les remparts d'Agra qu'il àssié* 
geaity s'estima heureux dans ce moment de crise 
de trouver un appui contre les Mahrattes dont il 
redoutait la vengeance. 

Le farouche Caudir ne tarda pas à exercer sa it^ ■788- 

* De i'hëg, 

tyrannie contre le malheureux empereur. Il com- ^^*' 
mença par lui demander à plusieurs reprises une 
somme d'argent'suffisante pour payer ses troupes 
et celles dlsmaël-Beg. Les refus qu'il essuya exci- 
tèrent au plus haut point ses ressentimens , et 
après avoir fait part à Ismaël de ses desseins ul« 
teneurs afin d'obtenir la coopération de ce chef 
qu'il craignait , le a6 juillet dans la matinée , 
suivis d'une bande de scélérats armés, ces deux 
misérables entrèrent dans la salle d'audience, 
s'assirent insolemment près du trône , firent re- 
nouveler leur demande parle nazir, et n'obtenant 
pour réponse que l'allégation iT impossibilité ab^ 
sohie d'y satisfaire, ils firent descendre Scbah- 
AUoûm de son trône, y placèrent immédiatement 
un fils de l'empereur Ahmed-Schah , nommé Bé- 
dar-Boukt, qu'ils avaient amené, et jetèrent dans 
une prison l'empereur avec tous les membres de 
sa famille, sans distinction de sexe ni d'âge. Alors, 
pour obtenir ces trésors objet de tant de vœux, 
cause de tant de crimes , commencèrent les re- 
cherches inquisitoriales , les vexations de tout 
genre , les menaces , les mauvais traitemens , les 
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tortures et les supplices ; il n'y eut pas de lieu , 
quelque caché qu'il pût être , qui ne fût ouvert , 
violé, fouillé; pas d'individu que son âge, son 
rang, son crédit, son sexe pussent garantir de 
ces violences atroces. Les femmes du harem, les 
princesses de la famille impériale , les épouses 
des omrahs et des riches hindous furent bruta- 
lement dépouillées de leurs joyaux et de leurs 
parures, tandis qu'on taxait les hommes à de fortes 
sommes qu'ils devaient sans délai verser dans les 
mains de Caudir; chaque jour, chaque heure de 
retard les exposait à subir de douloureux sup- 
plices. Quant à l'empereur , plus à plaindre en- 
core que le dernier de ses sujets moins maltraité 
que lui, il n'est point de souffrances, d'humilia- 
tions, d'outrages qu'il n'ait dû dévorer. Ses fem- 
mes les plus chériçs, ses enfans et ses filles, traî- 
nés en sa présence, étaient dépouillés de leurs 
vêtemens et frappés de verges jusqu'à ce que 
leur chair tombât en lambeaux. 

Quand l'infâme Caudir eut épuisé toutes les 
ressources pour arracher à ses victimes l'or 
qu'elles possédaient, et soumis aux mêmes épreu- 
ves tous les banquiers et marchands de la ville ; 
que le nazir lui-même , pour prix de ses lâches 
trahisons, eut été rendu responsable sous des 
peines corporelles d'une forte contribution im- 
posée au fantôme d'empereur créé par Caudir, 
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contribution qu évidemment ce prince ne pou- 
vait payer, puisqu'il avait passé dans la captivité 
tout le temps du règne de Mohammed; que le 
palais eut été dépouillé de tous ses ornemens, le 
trône des lames d'or et d'argent (i) qui le cou- 
vraient, les voûtes de leurs dorures, les caisses 
publiques de tout ce qu'elles contenaient jusqu'à 
la dernière roupie , et qu'il ne resta plus rien à 
dévorer; lorsqu'enfin il fut arrivé ce jour terri- , 
ble choisi par les rebelles pour consommer leur 
crime , jour fatal pour plus d'un peuple , jour où 
des factieux , de leurs mains sacrilèges, portè- 
rent les derniers coups à d'antiques et nobles 
monarchies ; où les héritiers de soixante règnes 
de force, de prospérité ou de gloire virent se 
briser sur leur front leur couronne souillée, avi- 
lie par la révolte : lorsque i^e DIX AOUT fut 
ARRiv:É, Caudir escorté de cinq Afghans cruels 
comme lui entra dans la chambre de l'empe- 
reur, le fit saisir par ces hommes, et se jetant 
sur lui avec fureur lui creva les deux yeux avec 



(i) Depuis long-temps, les trônes d'or massif enrichis de 
perles et de pierres précieuses , et dont Bemier, Tavernier, 
Thëvenot et vingt autres donnent de si brillantes descrip- 
tîonns avaient cessé d'exister. Ils furent la proie de Na- 
dir et d'Abdallah ; on y avait suppléé par des plaques minces 
d'or qui recouvraient le bois. 

HIST. DE l'iNDE. VI. 6 
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la pointe de son poignard. Ensuite il donna Vor- 
dre de faire subir le même traitement à tous les 
princes de la famille impériale ; mais un de ses 
officiers parvint à lui en arracher la rétractation. 

Quatre jours après cet horrible attentat (le 
i4 août), des partis mahrattes parurent aux en- 
virons de Délhy; ils composaient l'avan^garde 
de Rana^Khan , général de Scindiâh qui devait 
lui-même se mettre en maix^he avec des renforts 
considérables pour délivrer Délhy de la tyrannie 
de l'exécrable Caudir. On prétend que les Mah- 
rattea agissaient d'accord avec Ismaël-Beg, mais 
que celui-ci avait retardé de plusieurs jours le 
signal convenu, dans l'espérance d'avoir une 
plus forte part dans la distribution du butin re- 
cueilli par Caudir. Comme les Mahrattes ne se 
montraient qu'en petit nombre , les Rohillas ne 
furent point effrayés ; ils continuèrent le pillage 
delà ville, tandis que leur maître, sans remords 
comme sans alarmes , passait les jours dans la 
débauche et les plus sales orgies, laissant l'em- 
pereur et sa famille en proie aux privations et 
aux atteintes du besoin ; le malheureux Schah- 
AUoûm vécut plusieurs jours de riz cru et d'eau. 

Vers le commencement de septembre , le bruit 
se r^andit à Délhy que la grande armée mah- 
ratte s'avançait à grandes journées. Les Rohillas 
songèrent alors sérieusement à s'éloigner de 
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'Déihy : ils ne devaient pas regretter la posses- 
sion de cette ville, puisqu'ils ny laissaient rien 
qui pût exciter leurs désirs. Le î 4 septembre , 
Caudir reçut l'avis positif qu'Ismaël avait joint 
les Mahrattes, et qu'il existait un projet de le li- 
vrer lui-même à Rana-Khan. Son armée avait déjà 
passé la Djumna, einmenant les éléphans, les che- 
vaux, les bagages; Caudir éflfrayé monta aussi- 
tôt sur son éléphant , traversa le fleuve à la nage, 
et n'eut quelque repos que lorsqu'il se trouva 
au milieu des siens. Deux ou trois jours après , 
décidé à combattre les Mahrattes mais sachant 
par ses espions qu'ils étaient encore éloignés , il 
revint â Délhy , fit entrer de force dans un ba- 
teau tous les princes de la famille de Schah-Al- 
loùîn , n'oublia pas d'emmener le nazir , et dit 
au monarque, après l'avoir rudement frappé de 
ses propres mains, que s'il était vaincu tous ses 
enfans seraient massacrés. A ces mots , il sortit 
du palais et de la citadelle où il fit mettre le feu , 
repassa de nouveau la Djumna et prit avec ses 
bandes féroces le chemin de Mhirta. 

Heureusement on put arrêter les progrès de 
l'incendie , et sauver Schah-AUoùm. Les Mahrat- 
tes, qui entrèrent au même instant, lui prodiguè- 
rent toute sorte de secours. Bana-Khan ayant 
enfin reçu au bout de quelques jours les renforts 
qu'il attendait , se mit à la poursuite des Rohil- 
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las. Gholaoum-Caudir s'enferma dans Mhirta y et 
passant tout d'un coup de Faudace et de la pré- 
somption aux transes et aux angoisses de la peur, 
il fit demander une capitulation. Le général mah- 
ratte , repoussant avec horreur sa demande, n'y 
répondit qu'en ordonnant Tassant. Les Rohillas 
se défendirent avec beaucoup de courage et de 
résolution ; mais à peine la nuit fut-elle venue 
que, tremblant pour sa vie, Caudir monta furti- 
vement sur un cheval rapide , attacha sur la selle 
une lourde cassette pleine de diamans et de pier- 
res précieuses , et sortit de la ville par une fausse 
porte. Ce fut aux terreurs de Caudir que les en- 
fans de Schah-AUoûm durent la vie ; il craignit 
que l'ordre de les mettre à mort ne fît soupçon- 
ner son projet d'évasion et que ses soldats ne s'y 
opposassent. A peine eut-il fait une lieue ou deux 
que son cheval s'abattit; il resta si froissé de la 
chute qu'il lui fut impossible de faire aucun 
mouvement; le cheval, se relevant aussitôt, prit 
le galop et continua sa course emportant les tré- 
sofs deDélhy (i). Au point du jour, despassans 



(i) On croit que le cbeval de Gholaoum-Caudir tomba au 
pouvoir de M. Lostonneaux , officier français au service de 
Madhaji-^cindiâh. La selle précieuse qui renfermait toutes 
les pierreries que Gholaoum avait volées à l'empereur était 
encore intacte et devint aussi sa propriété. Lostooneaux , 
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rencontrèrent Caudir gisant sur la route, et pour 
son malheur ils le reconnurent. Transporté au 
camp des Mahrattes , il ne tarda pas à recevoir la 
punition due à ses forfaits. Rana le fit charger de 
chaînes, après quoi on l'enferma dans une cage 
de fer qu'on plaça sur un piédestal , afin que cha- 
cun pût voir ce tigre à face humaine; quand 
Scindiâh fut arrivé , on lui coupa les membres , 
le nez , les oreilles , et on le livra dans cet état 
aux hoiTÎbles douleurs d'une lente agonie; le 
monstre expira avant d'arriver à Délhy où on l.e^ 
transportait. Le nazir périt foulé aux pieds des 
éléphans. 

Avant d'entrer à Délhy, Scindiâh voulut sou- 
mettre la forteresse de Ghosegour, subjuguer la 
contrée qu'occupaient les^ Rohillas et anéantir 
tous ceux qui avaient pris part à la révolte de 
leur chef. Ghosegour se rendit après un court 
siège; toutes les autres places ouvrirent leurs 
portes à la première sommation, et les soldats 
demandèrent quartier. Scindiâh se contenta de 
désarmer tous les habitans , et de pourvoir à la 
tranquillité du pays en laissant dans les forts des 



ajoute-t-on , s'enfuit en Europe chargé de ce riche butin , 
auquel il ne dédaigna pas de joindre même la caisse militaire 
qui lui était confiée. 
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garnisons nombreuses et de bons commandans ; 
il se rendit ensuite à la capitale^ où il fut 
reçu comme un libérateur. Pour donner aux ha- 

9 

bitans une preuve de sa modération et gagner 
leur confiance , peut être par pitié pour le mal- 
heureux prince, il fit la vaine cérémonie de le 
replacer sur le trône, quoiqu'il sût très-bien que 
d'après une loi antique et toujours observée, 
commune à la Perse et à FHindoustan , tout prince 
qui a perdu la vue, même naturellement, est 
incapable de régner. Quant à Bédar-Schah , il fut 
ramené à sa prison de Sélimgour. 

La chute d'un empire peut ébranler la terre : 
l'empire mogol tomba, et la secousse fut à peine 
sentie. C'était là un événement prévu, attendu 
depuis long -temps; chacun se tenait préparé 
pour le moment où il arriverait. D'ailleurs cet 
empire ne consistait plus réellement qu'en deux 
villes et leurs territoires extrêmement bornés. 
Toutes ses anciennes et vastes provinces étaient 
possédées par des soubahs héréditaires ou par des 
peuples ennemis tels que les Sikhs, les Mahrattes , 
les Jauts; les premiers s'étaient rendus indépen- 
dans , les seconds jouissaient par droit de con- 
quête. La capitale même était au pouvoir d'un 
chef mahratte qui, sous le nom de ministre, usait 
largement de tous les attributs de la souverai- 
neté j l'empereur, avant l'attentat de Caudir, n'a- 
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vait qu'un titre sans pouvoir ; depuis le moment 
où Caudir l'avait privé de la vue, tous, musul-^ 
mans ou hindous, jugèrent son règne fini, et 
Tempire, qui déjà n'existait plus de fait, anéanti 
de plein droit; (?t comme ce résultat n'était 
point le produit d'une révolution subite et san- 
glante , d'une lutte opiniâtre entre divers préten- 
dans, ou de la conquête étrangère; qu'il naissait 
au contraire de causes déjà exiistantes, dont l'ef- 
fet se faisait sentir avant de paraître; qu'enfin 
l'idée de la chute prochaine et inévitable du trône 
s'associait dans tous les esprits aux idées habi- 
tuelles, et que personne n'avait ni le pouvoir ni 
la volonté d'empêcher cette catastrophe , elle ne 
dut causer quand elle arriva ni agitation ni 
surprise. Les Anglais , qui seuls auraient pu sou- 
tenir Schah- AUoûm , ne le voulaient point; ils 
avaient tiré de lui un titre pour le dewanni des 
trois provinces de l'est, et avec ce titre ils exer- 
çaient légitimement les droits de la souveraineté ; 
la chute, l'anéantissement de l'empire, de leur 
suzerain, leur faisait gagner là souveraineté elle- 
même; car en qui l'auraient-ils reconnue , au dé- 
faut de Schah- Alloûm ? Ainsi, loin de prendre au- 
cunepartau maintien de la puissance mogole, leur 
intérêt était de la voir s'éclipser à jamais. Leur 
attention d'ailleurs était toute tournée vers le roi 
de Mysore , qui avait profité de la paix pour re- 
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cruter ses armées et qui, plus audacieux, plus 
brave que politique et prudent, annonçait hau- 
tement ses projets de rentrer en campagne. 

De \'u^' Hyder-Ali avait pris sur les Hollandais la ville 
'*^' de Cranganor, mais un peu avant sa fin ceux- 
ci s'en étaient de nouveau emparés : ce fut 
par le siège de Cranganor que Tippou commença 
les hostilités. Moins guerriers que marchands, les 
Hollandais vendirent leurs droits au radjah de 
Travancore, allié des Anglais; ceux-ci répondi- 
rent à l'appel que leur fit le radjah. Deux armées, 
sous les ordres de Cornwallis et d'Abercrombie , 
d'abord contrariées dans leurs opérations par les 
pluies et les poussant ensuite avec vigueur , en- 
trèrent dans le Mysore et prirent plusieurs pla- 
ces ; de son côté Tippou s'empara de la ville de 
Combétore. Mais la prise du château de Savan- 
drog , entre Séringapatam et Bengalore, jeta le 
découragement dans l'armée royale. Le3 soldats, 
qui regardaient Savandrog comme imprenable , 
virent dans cette perte le présage des revers qui 
les attendaient. 

An 179^. De nouveaux dangers vinrent rendre plus em- 
1206. barrassante la position de Tippou; les Anglais, 
dans l'intention non-seulement de le vaincre 
mais encore de l'accabler, avaient employé plu- 
sieurs mois à négocier avec les Mahrattes et le 
soubah du Dékhan; ils avaient eu peu de peine 
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à déterminer les premiers : d'amples subsides et 
la faculté de piller qui leur fut promise les firent 
entrer dans laligue; l'espoir de recouvrer les pro- 
vinces que le père de Tippou lui avait enlevées 
décida le soubah. Le rendez-vous général des 
confédérés avait été indiqué à Houlidrog, ville 
fifontière du Mysore; la jonction s y opéra dès 
le mois de janvier ; l'armée se porta aussitôt sur 
la capitale. £n vain Tippou voulut-il disputer le 
passage, il fut obligé de se replier sur la ville 
menacée , et peu de temps après de souscrire 
aux conditions de paix qu'on lui proposa. 

Tippou céda plus de soixante places ou forte- 
resses, etpaya d'énormes contributions de guerre; 
on dit qu'il perdit durantles trois campagnes qu'il 
venait de faire huit cents pièces de canon et cin- 
quante mille hommes. Ces revers auxquels il ne 
s'était pas attendu amenèrent un changement 
total dans sa conduite et ses habitudes. Devenu 
sombre et rêveur, il n'avait qu'une seule pensée, 
un seul désir : la vengeance, passion cruelle qui 
le tourmenta le reste de sa vie et qu'il ne put 
satisfaire. Après cinq ans passés dans une inac- 
tion forcée qu'il regardait comme une tache à 
sa réputation , il essaya de renouveler avec les 
Mahrattes l'alliance qui avait existé entre eux et 
Hyder, et ses efforts échouèrent; il ne fut pas 
plus heureux dans ses tentatives auprès de Zé- 
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man-Schahy roi de Candalhar, fils et suc(^esseur 
dcTeimour.Ce prince était musulman et ennemi 
des Anglais^ mais il travaillait à contenir les Sikhs 
dans le Pendjab et à repousser les Persans au nord 
et à l'ouest : il ne put entrer dans les vues de 
Tippou qui pensa de nouveau à obtenir le secours 
des Français y puisque tout autre ressource lui 
était interdite, U n'ignorait pas les événemens 
arrivés en France ; il savait qu'on avait voulu y 
fonder une république ; mais comme il avait k sa 
cour un assez grand nombre d'aventm'iers , re- 
but de Pondichéry , et que ces républicains lui. 
prodiguaient les hommages et les marques de 
soumission , il n'imaginait point que les républi- 
ques fussent nécessairement ennemies des rois. 
De vlfi'. ^^^ ambassadeurs mysoriens partirent vers la 
mi-janvier pour l'île de France; ils en rapportè- 
rent la nouvelle des événemens du 1 8 fructidor; 
deux ou trois cents républicains de cette île les 
suivirent pour aller offrir leurs services à un iles- 
pote d^Asie ; ils annoncèrent l'arrivée de grands 
secours. Tippou conçut quelques espérances; des 
lettres qu'il reçut de Bonaparte, alors en Egypte, 
Jes augmentèrent; il se prépara pour la guerre. Le 
moment était favorable; les Mahrattes vivaient 
divisés entre eux par les prétentions de leurs 
chefs ^ et ils venaient de rompre avec le soubah; 
celui-ci y contraint de se défendre dans ses pro- 
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près états, ne pouvait rien pour la coalition. Le 
marquis de Wellesley, gouverneur-général du 
Bengale, déploya dans cette circonstance autant 
de vigueur que d'activité, et tout en préparant 
ses armes il négocia auprès des Mahrattes et du 
soubah. Après avoir contribué à pacifier les trou* 
blés du I)ékhan , il obtint du soubah un corps de 
troupes; quant aux Mahrattes, ne pouvant les 
décider à le seconder , il leur fit promettre qu'ils 
garderaient la neutralité. Une expédition était 
préparée contre Manille et Batavia ; il employa 
les vaisseaux qu'on y destinait à croiser sur les 
côtes de la Péninsule pour en défendre l'accès à 
l'escadre française qu'on disait partie d'Europe. 
Tous ses préparatifs étant faits, deux armées 
sortirent l'une de Bombay, l'autre de Calcutta. 

Tippou fit les plus grands efforts pour arrêter An îto. 
la marche de ces armées, et se transportant rapi- iai3/ 
dément d'une extrémité de son royaume à l'au- 
tre, il les attaqua séparées. Mais ses troupes peu 
aguerries se débandèrent dès le premier choc 
dans l'une et dans l'autre de ces actions, et les 
Anglais de Bombay se réunirent à ceux du Ben- 
gale sous les remparts de Séringapatam. Le siège 
commença aussitôt après cette jonction; au bout 
de deux mois , tous les ouvrages extérieurs ayant 
été emportés , on commença de battre en brèche 
les remparts de la ville ; quatre jours après l'as- 
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saut fut livré et la place emportée le 4 mai.Tippou 
fut trouvé parmi les morts; il était couvert de 
blessures, et une balle reçue dans la tête avait 
probablement mis fin à son existence. 

La prise de Séringapatam et la mortdeTippou 
terminaient la guerre; il ne s'agissait plus que de 
régler pour l'avenir les destinées du royaume de 
Mysore. Le soubah demandait qu'on en fît le par- 
tage, mais les Anglais qui ne voulaient pas avoir 
les Mahrattes pour voisins immédiats, qui d'un au- 
tre côté craignaient que le soubah ne devînt trop 
puissant, insistèrent pour que le royaume de 
Mysore , réduit à ses premières limites, fut rendu 
à ses anciens souverains. Les alliés adoptèrent 
cette base; les Mahrattes eurent quelques dis- 
tricts au-dessus de Bednore, Nizam reçut une 
longue portion de pays contigu à ses posses- 
sions; les Anglais, qui firent les lots, ne se trai- 
tèrent point mal : ils gardèrent le Canara et tous 
les districts qui séparaient leurs possessions de 
Bombay de celles du Carnatic; ils prirent en ou- 
tre les forteresses qui défendent les divers pas- 
sages des Gattes. Par là ils acquirent une com- 
munication sûre et facile entre la côte du Mala- 
bar et celle de Coromandel, en passant toujours 
sur leurs terres. 

Le prince qu'on mit sur le trône n'avait que 
cipq ans; il était fils du radjah Schiaoum; mort 
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trè&-jeune trois ans auparavant. Il s'appdle Kis- 
ra-Oadiaver. Le lieutenant*général Harris qui 
avait dirigé cette guerre présida au couronne- 
ment. Â la suite de cette cérémonie un traité fut 
signé entre les Anglais et les ministres du prince, 
par lequel les premiers s'engageaient à protéger 
contre tous l'état de Mysore et à entretenir gar- 
nison à Séringapatam 9 et les seconds à payer 
pour prix de cette protection un subside annuel 
d'environ sept millions. 

Ainsi après la guerre de Mysore qui finit pres- 
que avec le dix*huitième siècle , llnde se trou- 
vait partagée entre trois grandes puissances, 
trois du second ordre j et plusieurs petits souve- 
rains alliés ou feudataires des autres. Les Anglais 
possédaient le Bengale, le Bahar et l'Orissa; les 
Circarsy une grande portion de la cote de Côro- 
mandel; le Ganara sûr la cote opposée, les terri- 
toires de Bombay et de Surate , et les provinces 
de l'intérieur de la Péninsule entre le Dékhan et 
le Mysore. 

Les Sikhs , maîtres du Pendjab , du Moultan 
et du vaste territoire qui s'étend des montagnes 
du Kaschmir à l'ouest de Délhy jusqu'au Rohil- 
cound, cherchaient encore à se rapprocher de 
Délhy et rencontraient les terres du soubah 
d'Oude et du Mahratte Scindiâh. Ce qui ren- 
dait ces peuples très-dangereux, c'était le traité 



g4 HISTOIRE GJÊinSRALE 

d'alliance offensive et défensive qu'ils venaient 
de conclure avec Zéman-Schah , roi des Abdailis. 
Ce prince y ambitieux et puissant, était alors Vsdn«4 
queur de toutes les factions qui avaient troublé 
la paix de ses états; on dit qu'il forma le projet 
de s'emparer de Délhy , d'y rétablir l'empire et 
d'y placer une dynastie nouvelle dont il serait 
lui-même le fondateur; les Anglais qui péné-* 
traient ses vues faisaient, tous leurs efforts pour 
lui susciter des ennemis du côté de la Perse et de 
la Tartàrie. 

Les Mahrattes possédaient une étendue im-^ 
mense de terrain partagée en deux grandes por^ 
tions, subdivisées elles-mêmes et servant d'i^-» 
nage à plusieurs, chefs. Parmi ceuxnci, les piiuci* 
paux étaient Holcar qui résidait à Indoré dans le 
Malava(i)^ Scindiâh qui avait choisi Ougein pour 
sa capitale et dont les domaines s'étendaient jas^ 
qu'à . Délhy. >. et . le Douab , . et Fouttey - Singh* 
Gouikkar. qui possédait une grande partie du 
Guzzerat. 



mi^m 



(i) Hotcar laissa en mourant ses domaines à Tofukoji-- 
Holcar, son neveu , qui s'est montré trè»-^bltaelié au peîs- 
clxouah; Toukoji est mort en 1797^ ^t a eu pour héritier 
Jessouound son fils naturel , d'un caractère audacieux et en- 
treprenant. 

Scîndîâli était mort en 1795 et avait eii pour succès-^ 
5cur son neveu Dowlat-Row-Scindiâh (jvCiï avait adopté. 
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Au premier rang des puissances du second 
ordre on trouve le soubah du Dékhan , ensuite 
celui d'Oude, puis le nabab du Carnatic. Les rois 
de Myssore et de Travancor forment la troisième 
classe avec les Radjepouts d'Ajmère. Depuis cette 
époque 9 c'est-à-dire depuis la fin du dix-huitième 
siècle ces divisions ont souffert diverses modifi- 
cations ; la nababie du Carnatic a disparu , et 
les possessions anglaises ont reçu beaucoup 
d'extension au midi et au nord, (i) 

(i) Je renvoie îe lecteur au n'^ i de l'Appendice. 
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HISTOIRE GiNÉRALE DE l'uTDE DEPUIS LE GOMMEXTCE- 

MEIfT DU XIX® SlàCLE. 

Depuis la chute de l'empire mogol et le ren- 
versement de cette puissance colossale qui, 
poussée au plus haut degré par le politique Au- 
reng-Zeb, déclina si rapidement sous la faible 
main de ses successeurs; depuis surtout la catas- 
trophe terrible qui brisa le sceptre de Mysore, 
et fit des vainqueurs de Tippou les modérateurs 
de rinde, l'histoire de cette vaste portion de 
l'Asie n'est plus que celle de la compagnie an- 
glaise du Bengale. 

«c II est curieux 9 dit im écrivain anglais (1)9 de 
suivre les progrès de cette compagnie ; de voir 
comment de simples marchands, s'élevant au- 
dessus des spéculations commerciales , sont de- 
venus souverains de plusieurs royaumes.» On 



(i)Malcolmy Essai sur F histoire politique de F Inde, 

HIST. DE l'iITDE. VI. 7 
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devrait être peu surpris en effet que la conquête 
de fînde eût été f ouvrage d'une nation puis- 
sante et guerrière, principalement à une époque 
où ce malheurew p^J^y déchiré par vingt fac- 
tions rivales,voyait de toutes parts se développer 
les germes de destruction que d'anciennes ré- 
voltes, comprimées et non étouffées, avaient 
semés dans ses provinces, depuis les rives du 
Nilab jusqu'au cap Comorin. Mais est-il vrai que 
ces marchands, uniquement investis dans les 
premiers temps d'une charte de conœierce avec 
le droit de défendre leurs propriétés contre les 
attaque^ 'ennemies , n'ont été portés , comme 
on ie prétend, au-delà de leurs institutions pri- 
mitives et des hmitesprésuméesqu* elles devaient 
avoir ^ que par des circonstances fortuites ou 
Indépendantes de leur volonté , telles que f am- 
bition particulière des agens qu^ils devaient em- 
ployer, la rivalité des autres nations euro- 
péennes, la faiblesse ou même la perfidie des 
princes du pays, pour qui les richesses de la 
compagnie et la prospérité de ses établissemens 
étaient devenues des objets de convoitise du de 
jaîousîe? 

« 11 est certain , drt encore le même écrivain , 
que des étrangers^n'aur^iejit pu s'établir §ur les 
rivages indiens sans éprouver la plus vive ré- 
sistance; s% avaient v^ulu y parvenir à Faide 
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àà moyens violeps^ tandL^ que des marchandi 
Mns prétentions ( au moius apparentes) deyaient 
s'attendre à la bienveillance des naturelis et k dâs 
encouragemens* Ce fut la ce que 1^ An^is 
4:rouvèrent dans Tlnde; mais lorsqu'on les Tit 
défçndre leurs possessions avec autant de cou* 
rage que de talent contre tous: leurs ennemis » 
on fit succéder à la bienveillance l'estime ^ l'adr 
miration; ceux-là même en qui leur présence 
avait Élit naître l'envie ^ou la haine sollicitèrent 
içur alliance et le secours de leulrs armes. U ma*- 
4^t été imprudent de la part des agens de k 
compagnie» souvent même impossible de rejeteir 
ces demandes; en y adhérant, ils obtenaient 
des privilèges^ des immunités, des concessions 
.de terraili. Cçfut dcmo par le désir d'agrandir 
:)lsur commerce et même de pourvoir à leur %ih 
reté personnelle ^'ils entrèrent dans • ia car- 
.jrîère des relatiops politiques avec les qaturels* » 
Que las aigens de la ccnnpagiiie se soient dé^ 
Hermines par ces moti£s oa par d^autres raisons 
plus ou moins spécieuses, les directeurs de Lon- 
dres Kke ie prêtèrent pas sans peine à ces inno*- 
^uriitions, Le commerce tel qu'il s'était Êiit jusque 
là avait produit des avantages réels ; ils s^alar*^ 
eaèrent d'une rércdutioil qui augmentait leurs 
charges et leuvs ckngers, sans laisser voir au- 
eune chance bien positive de £ûce crokre les 
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bénéfices; aussi tentèrent41s d'entraver les opé* 
rations de leurs agens dans Tlnde, et résolus 
d'anéantir en eux cet esprit d'agrandissement 
qui mettait en péril ce qui existait pour des es- 
pérances assez incertaines, ils appelèrent à leur 
secours la législature du royaume. Celle-ci les 
seconda de tout son pouvoir ; eHe mit pour ainâ 
dire la loi dans leurs mains, en les investissant 
d'un pouvoir diiscrétionnaire* 

Mais, dit M. Malcolm^si les membres du par- 
lement et les directeurs eux-mêmes , renonçant 
à des principes trop abstraits , avaient consulté 
la nature dés choses et les intérêts locaux , pl£^ 
çant ainsi l'expérience au-dessus des théories^ 
ils se seraient montrés plus modérés et n'auraient 
pas essayé d'arrêter dans ses progrès la prospé- 
rité d'un état naissant, qu'une force irrésistîldé 
entraînait à chercher son accroissement. Il est 
de fait que le jour où les troupes de la compa- 
gnie ont |ait un premier pas en dehors des fao* 
toreries , l'agrandissement du territoire et de là 
force militaire est devenu nécessaire pour la 
conservation de ses établissemens. A chaque 
contestation avec les peuples voisins, quelle 
qu'en ait été la cause, l'utilité des mesures ri- 
goureuses s'est fait sentir; il n'y avait pas d'autre 
moyen pour éloigner les dangers. 

Tout ce qu'on a fait en Angleterre pour le 
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gouvernement de llnde j continuas le même au* 
leur (i), est donc inconvenant et impropre. Le 
principal vice du système qu'on suit consiste . 
dans l'adoption presque aveugle d'un principe 
dogmatique auquel on veut tout subordonner ; 
mais comment limiter et fixer ce qui change à 
tous mome^s et ne peut recevoir ni fixité ni li- 
mites? On cherche à régler les affaires de l'Inde 
sur la base établie pour celles de l'Angleterre ; 
c'est qu'on a presque toujours un sentiment ex- 
clusif de préférence pour les idées qu'on voit 
régner autour de soi ; c'est qu'on ne s'intéresse 
qu'à la mère patrie , et qu'on regarde avec assez 
d'indifférence le sort des possessions éloignées. 
Mais un empire , une souveraineté n'est pas une 
substance qu'on puisse modeler sur une autre ; 
illui faut des règles , des lois, un régime parti- 
culier; car ce qui est bon dans un lieu peut être 
très-mauvais en changeant de place. 

Cela est si vrai que lord Cornwallîs, naturel- 
lement porté à la paix et au repos , fut constam- 
ment obligé de faire ou de soutenir la guerre en 
dépit de ses propre3 incUnations et des instruc- 
tions qu'il avait apportées d'Europe. John Shore^ 



(i) Nous devons faire observer que nous ne traduisons pas^ 
nous analysons l'ouvrage du savant anglais. 
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qui lui succéda dans le gouvernement du Ben- 
gale, voulut suivre à la lettre les volontés de ses 
comniettans , et malgré toute la sagesse de son 
administration, il a fourni plus d'une preuve 
des inconvéniens attachés au système des direc- 
teurs de Ijjondres; car on peut remarquer que les 
Anglais n'abandonnèrent jamais v6rontairemen£ 
Toccasion d'un avantage, qu'elle ne fut à l'in- 
stant saisie par leurs rivaux, et que leur renon- 
ciation à l'exercice d'une influence directe ne 
renfermait pas seulement une abdication du 
pouvoir, mais qu'elle plaçait ce pouvoir en des 
mains ennemies. 

En résultat, la constitution politique de l'An- 
gleterre ne saurait convenir à l'Hindoustan , car 
la bonté d'un principe de gouvernement est 
moins en lui-même que dans l'exactitude de ses 
rapports avec les besoins de ceux qu'on gouverne. 
L'administration dans Flnde est beaucoup trop 
compliquée, ses ressorts trop nombreux s'em-r 
barrassent dans leur action , les pouvoirs niai 
distribués se contrarient et se paralysent , l'au- 
torité du gouverneurrgénéral n'a point assez de 
prépondérance (i) ; elle devrait s'étendre avec le 



(i) On suit que Tlnde anglaise est diyisée en trois pr^si- 
dences: Calcutta, IMÇadraa et Bombay; chacune a un conseil 
et un gouverneur dont les pouvoirs s'exercent dans l'étendue 



même effet k toutes les possessKsns anglnses de 
Flnde. ÎA responsabilité du godverneur sevait 
phts grande , mais la conceiïtraftioii desf pooronr» 
dans ses tùBtim produirait unité de tues , célérité 
dand f eaiptoi des moyens, arsoitage réel pour 
Fe^pédrtion des affoires. 

Ces dbservatîoiis sur lé gouvernemetit Anglais 
de l'Inde ont été dictées à leur auteur parr le ai* 
êitj bien légitime en lui, de Toir s'a£Fermir dans 
cds riches centrées, la soureraEineté de la ccxm* 
pagme' qu'il a longtemps servie de son éfvée.et 
de des talenii; mais il faut convenir que si, dans 
scm <)pinion, il a raison de se plaindre de Fadau^ 
nistration de Jahn Shore , celle de lord Wellesley 
a parfaitement répondu à ses vœuxf car prca* 
que tous les actes de cette administmtion brd* 
lanie sont des actes (f envahissement de terri* 
toire. C'est en effet pendant sa durée que la 
compagnie a augmenté du double sea posse»«> 
sions déjà si étendues. La moitié de ki soubabie 
d'Oude ^ une partie du Dékhan, le Caraatic^ les 



de sa juridiction avee une indépendance absolue. Le pr&îdeiil 
du conseil de Calcutta porte seulement le titre de gouverneur- 
général de l'Inde , ce qui ajoute peu à ses attributions. Il 7 à 
en outre un commandant en clief de la force militaire, tfaX 
ne reçoit guère que des intitations , non des ordres , da gm^ 
veracttS^igénCnd. 
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Circars, les provinces d'Âgra, d'Allahabad, de 
Délhy, le district de Surate , d'autres provinces 
encore sont tombées dans le domaine des pos- 
sesseurs du Bengale. Je vais parcourir rapide- 
ment les événemens qui ont produit ce grand ré- 
sultat , et faire en même temps mention de ceux 
qui ont eu lieu dans les provinces restées au 
pouvoir des naturels. 
An 1800. . Les Anglais avaient obtenu des empereurs 
mogols le droit de conserver une garnison dans 
Surate y sous le plausible prétexte de protéger 
leurs établissemens de la côte. Les anciens rad- 
jahs du pays avaient profité de la faiblesse de 
Schah-AUoûm pour rétablir leur autorité , tout 
en confirmant en faveur des Anglais les con- 
cessions qu on leur avait faites. Ceux-ci se fati- 
guèrent d'un partage qiii les gênait; ils n'atten- 
daient qu'une occasion favorable pour envahir 
le pouvoir tout entier, sans avoir l'air de com- 
mettre une usurpation. La mort du nabab la 
leur fournit: il ne laissait point d'héritiers di- 
rects. Ils firent nommer pour lui succéder un de 
ses parens, d'un esprit faible et timide ; il s'appe- 
lait Nasser-Oddin. A peine ses droits , soutenus 
par les armes anglaises , eurent-ils été reconnus , 
qu'il fit avec la présidence de Bombay un traité 
d'alliance par lequel il céda aux Anglais l'admi- 
nistration militaire et civile de Surate et de son 



. jdel'juibe. so5 

territoire , se contentant de recevoir en échange 
une pension annuelle d'un lack de roupies ^ 
transmissible à ses héritiers. 

Pendant que la compagnie gagnait vers Toc- 
cident une ville importante , une émigration 
considérable de l'Arakan venait à l'orient aug- 
menter la population de Chittagong , au-delà des 
bouches du Gange. Cette émigration était causée 
par les vexations que le Birmah exerçait sur 
ses sujets d'Arakan. Il faisait en ce moment 
d'immenses préparatifs de guerre contre les Sia- 
mois qui de leur côté se disposaient à la défense , 
et les Arakanais, surchargés d'impôts et de le- 
vées y prenaient le parti de s'expatrier. 

Vers lé même temps il y eut quelques trou- 
bles dans la contrée voisine de Sérampour ; ils 
s'étendirent jusqu'aux portes de Délhy. Un fakir, 
plus ambitieux encore que fanatique, avait ras- 
semblé autour de lui une armée de bandits qui , 
sous couleur de servir l'islamisme , se livraient à 
toute sorte d'excès. Ce fakir, qui se faisait appe- 
ler sultan Schah , avait passé plusieurs années à 
la Mecque, et il se vantait d'avoir reçu du pro- 
phète la mission ^e chasser les Mahrattes de 
l'Hindoustan et d'y rétablir la foi musulmane^ 
Pendant quelque temps la fortune parut d'ac- 
cord avec ses discours ; il vainquit un général 
mahratte et s'empara successivement de plu- 



sieurs forts gartiis d'artillerie. Déjà il mèna^Aît 
ht ville danoise. Le capitaine Smith accoudât 
avec quelques bataillons ; il rencontra le fakir 
sur le bord dé la rivière Cauli-Nouddi , Tattacjua 
et le défit complètement II suffit pour cela de 
quelques décharges de mitraille. Sultan Schàh 
voyant son armée rompue et dispersée au pre- 
mier choc, ne tenta point de là rallier j il 
s'^enfuit sans combattre 6t Sô retira chez les 
Sikhs. 

Les Mahrâttes furent plus heureux dans leur 
expédition contre le radjah de Jeypouf qu^ils ne 
l'avaient été contre les bandes du fakir; mats ils 
ne durent là victoire qu'ils remportèrent sur le 
radjah qU*aux secours que les Anglais leur four- 
nirrat; les vaincus perdirent leur bagage et leur 
artillerie. 

Cependant le gouverneur- général Wellésley 
préparait, par ses négociations, un traité qui 
devait lùî donner dans laPéninsule des provinces 
nouvelles. Le Nizam du t)ékhan s'était soumis 
au paiement annuel d'un subside; en échange 
de de subside, destiné à l'entretien d'un corps 
auxiliaire dé troupes anglaises dans Hydérabad, 
le Nlisiam fit f abandon à la compagnie de tout 
ce qu*îl avait .acquis des anciennes conquêtes 
d'Hyder-Ali par les deux partages dé 179^ et 
1 799. Le pays cédé produit un retenu de sîl 



millions àe ifonpie». La fmbÙcisttîôn dti tfaîté (i) 
fut accompagnée de fêtes et de réjouissances J 
elle suivit de deux moî^ la fondation , dans CaU 
cutta, iFun collège pHneipalement destiné à 
rétude des langues orientales. 

L'année suivante ne fiit pas nioins féconde en ^ ^^^^ 
événemens hnportanf que celle qui venait dé 
s'écouler. Une armée d'environ sept mille hom- 
mes fut envoyée de flotnbay en Éi^pte sous lés 
ordres du major-général Baird. Les Anglais vou-* 
laîeût avoir la gloire de ravir aut Français leui' 
conquête; ils ne l'avaient point tenté, quand 
Yheureux général qui l*avait ISaite pouvait la 
défendre, ils ne l'avaient point tenté quand le 
brave Kléber, encore vivant, pouvait soutenir 
dignement l'honneur du nom français; ils le 
tentèrent quand l'armée eut plerdu tous ses gé-i 
néraux , quand la main inhabile d'Âbdallah-Me- 
nou eut semé la désorganisation dans ses rangs ; 
quand ia guert*0 et les maladies eurent emporté 
les trois quarto, de nos troupes : les Anglais sans 
doute espéraient que la postérité leur tiendrait 
compté du succès^ et qu'elle ignorerait combien 
il aui'kit peu coûté à leurs arines. 

Les Anglais^ ne fuyaient pas des triompha (à,^ 



( I ) Ce traité est du 20 octobre 1 800. 



ciles. La ville de Fréderiksnagour y plus connue 
sous le nom indien de Sérampour, avait une fai- 
ble garnison de cinquantelTou soixante hommes. 
Les Danois 9 toujours en paix avec les naturels, 
modérés dans leurs entreprises et bornés aux 
soins de leur commerce , vivaient sans défiance 
et ne croysuent pas que la liberté de leur ville 
fût menacée parce que les feux de la guerre em- 
brasaient l'Europe ; ils se trompaient et les An- 
glais profitaient de tout : un nombreux détache- 
ment de la garnison de Calcutta partit sous les 
ordres du colonel Dickson et alla s'emparer de 
Sérampour qui ne fit et ne pouvait faire aucune 
résistance. 

Peu de temps après cet événement, le gouver- 
neur de Madras, Clive, auquel on devait déjà la 
possession du Bengale et du Bahar, fit la vaine 
cérémonie de proclamer et d'installer sur le trône 
du Carnatic le nabab Âzof-oul-Dowla; mais deux 
mois s'étaient à peine écoulés, qu'effrayé des 
prétentions que firent voir des parens de l'an- 
cien nabab , excités secrètement, dit-on , par les 
agens même de TAngleterre, il ne crut pouvoir 
se sauver du danger imaginaire qu'on avait soin 
d'exagérer à ses yeux que par un traité d'al- 
liance (i) ou plutôt d'asservissement avec ceux 



(i) Daté du 3 1 juillet. 
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qu'il regardait comme ses apûs et ses prolec* 
teurs. Par ce traité il se dépouilla en fiiveûr de là 
compagnie de toute espèce d'administration ^ et 
pour le titre de nabab qu'il conserva et le revenu 
de quelques* districts ajoutés à son titre, il céda 
aux Anglais la possession de ses villes , la per^ 
ception de l'impôt, la nomination aux emplois, 
en un mot tous les attributs de l'autorité souve- 
raine. 

Un traité du même gNxre (i) mit sur la fin de 
Tannée au pouvoir des Anglais une bonne partie 
de la riche province d'Oude. Gomme cette acqui- 
sition a ddnné lieu par la suite à une accusation 
grave contre lord W ellesley et à de violens débats 
a« paiement d'Angleterre, je crois devoir faire 
connaître les faits qui l'ont précédée. 

Le nabal>vizir (a) Azof-oul-Dowla livré à h 
débauche et au goût des plaisirs les plus in&mes, 
et négligeant pour eux tous lés soins de l'admi- 
nistration, s'était rendu extrêmement odieux à 
ses sujets; ses provinces lûéme restaient expo» 
sées sans défense à f invasion des Abdallis. Les 



« 4 

(i) Da 10 novembre. 

(a) On se souveînt que Soujâk , tout «i se d^larant indé- 
pendant dans sa soubabie d'Oude, avait gardé le titre de vizir 
del'empîre ; il le transmît à son successeur^ qui est souvent dé" 
tignëpar leaoni de nabab-vizir. 
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A»f^im ufitoft . du. ^oît d'isiiârveatiim: q^ il$^ s'é* 

nUi^A» îo?inèr#iit; pluiî^urs (ohM nnb^b à réfor- 
mer le^ akw qm MJi^â^îepit 'de sa odndiiH^ ^t; «lu^- 
tottt à m^ttee sa« frontières eo^ état de repousser 
^'«fi^^io» ennemie. lia i^uvorneujv^géQéra) se 
jTQodifcaaaéaie à I^ciuCluiQiiv ppur exorci^ udq in- 
-ÛMonêe pkta accise ; tout ce qu'il put pbteQir 

d'Âzof-oul-Dowla, ce fut qu'il recevrait à S4 solde 
dieux végîmena anglais de ca^talerie; J^ûf siAUrut 
fpettdem€ii4>aprè& cet svxQrd (en ij^'jyhfkhmxç 
•que ce^ prince airaît. toujours eue pour \&i lo^n- 
ibre&de* sa f avilie lavait, porté, à a'attBcher par 
«FadoptiouiiB grand iioodbre d'è»£ins étrangers; 
pour, j parvenir^ il ârisait enlever dea feoinas 
enceintes qu'il enfermait' dpns son àareoif aou- 
texit le& maris hii v^Klaient leurs épouses ^quel- 
.quefoisi 41 s^ contentait d'acheter les enfans k 
-naître. Mirzà^^àË, qu'jl avait introduit dans sa 
ifamillô par cette vdie, fbt déclaré ^m héritier 
*6l; son ^lifseesseur. Cette élection ftit d'àkiord at- 
rtaquéè par SadouLAli ^ frêne aine du^Êiot; mais 
sesprétentions échouèrent par la protection dont 
les Anglais entourèrent les droits de Mirza. 
. Celui-ci j peu reconpaissiant, tenta dès les pre- 
, miers jo^rs de se soustraire à la tutelle anglaise. 
. ]l{ou$séiu^'ïl^aTK,han, s^on ministre, était dévoué 
au gouverneur-général^ Mmà diilaifiiiia soft poi^ 



vMfSi UQWS0m ét»it aur s^ gfqrdçs^ il sj^t l$i g^?% 
Mntir de tous leâ daii|[ei^ qui k laenfifèreiitt 
Afinia fiK>Àtra plus de vice^ eqcoi^ q^e j^t^ pré^^ 
tondu père y et oomàieil ue tenait aucun fM)inptQ 
dm rwi€UfitraiiQe& ni de« reproehç« » )b gpuv^iv 
neurrgônéral se ireudit pour la s^Qpi^de foiii || 
liQUokBow. Minsa pré^oj^aut qu'il s^'agtrait de 
pestreipdre el peut^tre même d'apéai^tlr e^ 
autorité, a^ait eu soin de faire entrei! ded tro^ 
pea da»& sa capitale : il pensait que sçs prQfusiQU$ 
précédentes lui répondraient de leur fidélité ( 
n^aÂs cette préeautiQn lui fut inutile; Ti^eendant 
des An^ais l'emporta et les soldats du n^^aU i^e 
firent aucun mouvement. 

PiusieuFs conférences eurent Ueu entre lord 
WeUesley, le ministre Houssein, la bégoum 
douairière et d'autres personnages. Il y fut é^ 
bli que le nahab Mirza était fila d'un hp^ame du 
peuple, et qu' Azof Tavait acheté poi»r cinq cents 
roupies^ La naissance de tous lea autres enlpins 
d'Atûf iut pareillement soumise à vxie enquête^, 
et l'€m obftint à peu près les n^émes pésult^* U 
fut ak>Bs décidé qu'aucun d'eux n'avait droit à la 
couronne ;^en conséquence , le na^xd) Mir^a fut 
déposé , et SadouVÀli élu et pixxolamé à sa place 
(k a I janvieF 1 798); Par un traité cqndu te luémp 
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jour, il ftit convenu que les Anglais auraient daîns* 
Oude une armée de dix mille hommes efifectife et 
que le nabab payerait tous les ans à la cxixapa- 
nie pour cet objet la somme de neuf cent douce 
mille livres sterling. Une clause du même traité 
renfennait la cession définitive^aux Anglais de la 
ville d'AUahabad et l'allocation d'une somme 
pour en réparer les fortificati<uis; le nabs^ s'o- 
bligea de plus à payer douze lacks de roupies 
pour les frais de son rétablissement (apparem- 
ment le voyage de son excellence de Calcutta à 
Loucknow); à faire une pension de cent cin- 
quante mille roupies au nabab déposé , et à en- 
tretenir convenablement les autres enfans sùp-^ 
posés d'Azofoul-Dowla. Mirza-AIi se retira à Bé- 
narès. 

Le nouveau nabab essaya de réformer les abus 
de son gouvernement ; mais il ne voulait pas plus 
que son prédécesseur Mirza rester subordonné à 
l'intervention étrangère. Il attacha auprès de 
Houssein-Reza un officier dévoué y chargé de le 
surveiller; il ne tarda pas à se convaincre de la 
partialité de ce ministre pour les intérêts de la 
compagnie , et prenant prétexte de la marche 
de Zéman«Schah prince des Abdallis vers ses 
frontières septentrionales y il imputa cet événe- 
ment à son incapacité y lui ôta par ce motif la 
plus grande partie de $es> attributions et prit sur 
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hti-méme les soins du gouvernement. Les Anglais 
qui craignaient cette invasion , moins pour le 
nababd'Oude que pour leurs propres provinces, 
tûvoyèrent à Loucknow un corps de troupes 
considérable. Cette mesure fut d'autant plus 
utile qu'un nouveau danger menaçait la sou- 
bahbie. 

Mirza-Âli s'agitait sourdement à Bénarès. Des 
mécontens de Loucknow vinrent lui ofifrir leur 
secours; quelques zémindars du pays se joigni- 
rent à eux, et Mirza conçut l'espérance de recou- 
vrer sa couronne, mais ses intrigues furent éven- 
tées; le gouverneur-général lui envoya l'ordre 
de se rendre à Calcutta. Alors, jetant le masque, 
Mirza fit assassiner le résident anglais de Béna- 
rès et quelques personnes de sa suite , et il se 
sauva, suivi de ses partisans, dans le bois de 
Bhotoual. Deux bataillons furent envoyés contre 
lui par Sadoul-AIi; mais le premier bataillon 
tout entier passa dans ses rangs; le second fut 
contraint de se retirer. Mirza se voyant à }a tête 
d'environ neuf mille homme» pe délibéra pas 
long-temps sur ce qu'il devait faire : il entra 
dans la soubahbie par la plaine de Gourakpou»^ 
Ses bandes ne tinrent pas contre les troupes an- 
glaises; Mirza, presque seul, chercha un asile 
diyis lés états d'un radjah radjepout qui, peu de 
temps après, le livra aux Anglais; ceux-ci l'en- 

VIST. PEl'mDE. VI. 8 
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fermèrent dans le fort William où il fut étroite- 
ment gardé« 

Les AbdalliSy informés àe% préparatife immen- 
ses que les Anglais avaient faits pour défendre 
les terres du nabab , renoncèrent à l'invasion 
qu'ils étaient sur le point d'effectuer, et ils re- 
tournèrent dans le Kaboul où des troubles sé- 
rieux commençaient d'ailleurs & se faire sentir. 

La retraite 4les Abdallis était due aux Anglais. 
Ce nouveau bienfait en légitimant aux yeux dlu 
^eupielenr protectorat, ajoutait un chaînon à k 
chaîne qui pesait déjà sur Sadoul-Ali; et plus la 
pttissance de ces alliés trouvait l'occasion de se 
développer, plus il voyait s'éloigner l'espérance 
qu'il avait eue de secouer le joug. Il en conçut 
tant de mécontentement qu'il résolut d'abdiquer 
en faveur de son fils encore enfant. Il en ût faire 
la proposition au gouverneur-général par le rési- 
dent de Loucknow; la compagnie aurait eu la 
régence durant la minorité. Le gouverneur-gé- 
néral Refusa l'administration temporaire d'Oude; 
il exigeait une, cession perpétuelle, sous TcMlre 
d'allouer pour l'entretien du ^abab-vitir ^ ée 
6a fiunille une somme annuelle suffisante. Le 
nabab à son tour refusa; mais les désagrément 
qu'on lui fit éprouver devinrent si insiipportâ.* 
blés qu'il ne tarda pas à renouveler ses propoB|*> 
tions i les Anglais facilitèrent l'arrangement en 
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bornant leurs demancles à lâ cession d'une por^ 
tion de territoire. Sadoul-Ali résista quelque 
temps ^ mais il finit par souscrire à ces préten*' 
tions : les provinces fsédées produisaient tin re^ 
yen}! net d'environ quatorze millions de roupies. 
Pour dédommager le nabab de cet immense sa* 
crîficç, la compagnie prit l'engagement de le pro« 
téger et de le~ défendre contre tous ses ennemis* 
jLe m^aureux nabab essaya d'oublier ses cha-* 
grto»dans lin pieux pèlerinage; il partit pour la . 
Mw(|ue. 

La fortune favorisait alors les Anglais : à peiné An 1801, 
quelques mois s'étaient-ils écoulés qu'on appHt 
que des préliminaires de paix (i) avaient été si-« 
giiés à Londres -en^e la France et l'Angleterre i 
les souverains de Calcutta se consolèrent de la 
clause qui les obligeait à restituer toutes les co- 
lonies par celle qui leur élisait garder l'île espa** 
gnole de la Trinité et les possessions bollandaisetf 
de Ceylan; on célébra cet événement par des ré- 
jouissances publiques. Elles furent troublées à 
Bon^ay par un accident funeste qui aurait pu 
mréir de» conséquences fâcheuses. Un ambassa- 
deur persan, Hadji-Khoulil-Khan , venait d'afri- 



(i) Du i? octobre 1801 ^ coofirmés par le traité d'Amiem» 
diL SÊFj mars 1802. 
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ver dans cette ville. La présidentse lui fit U plus 
brillante réception , et pour l'honorer davantage 
elle lui donna une garde àe cypayes. Une rixe 
vint à s'élever entre les geps^de l'ambassadeur et 
quelque soldat de la garde ; elle prit même le ca- 
ractère le plus sérieux puisque de part etd'autre 
on courut aux armes. Hadji se présenta au iiii- 
lieu des mutins pour apaiser la querelle ; il reçut 
un coup de feu qui le blessa mortellement. Le& 
autorités de Bombay prirent sur-le-champ toutes 
les çaesures capables de satisfaire la cour de Perse 
et de prévenir une rupture; de son côté le gou- 
verneur-général, partageant la sollicitude des 
membres da la présidence de l'ouest^ fit les plus 
grands efforts pour maintenir la paix entre le^ 
deux nations. 

La conservation des relations amicales entre 
Ispahan et Calcula paraissait alors d'autant plus 
importante, que les Français semblaient exercer 
une assez grande influence à la cour de Perse , 
et que tout annonçait une guerre prochaine avec 
les Mahrattes et le fameux Rao-Scindiàh. Mahadji- 
Scindiâh son prédécesseur avak eu à son service 
un officier savoyard nommé de Boigné; cet offi- 
cier avait organisé dix-huit bataillons à l'euro- 
péenne; il leur avait donné des chefs européens , 
principalement français. Un. corps assez nom- 
breux de cavalerie avait reçu une organisation- 
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du même genre. De Boigne était devenu le géné- 
ralissime deScindiâh^ qui non-seulement lui avait 
confié la garde de l'empereur Schah-AUoûm et 
l'administration principale des affaires, mais lui 
avait cédé pour l'entretien de son corps d'armée 
le nevenu de plusieurs provinces s'élevant à la 
somme de çeize cent treBte-deux mille livres ster- 
ling. Aussi avait-il" porté son infanterie jusqu'à 
trente-huit mille hommes , et sa cayaterie jusqu'à 
huit mille, sans parler de l'artillerie qui était 
nombreuse et bien servie. Peu de temps avant ia* 
mort de Mahadji, de Boigne demanda et obtiAt 
son congé : il voulait aller jouir de sa fortune en 
Eui-ope; mais avant de partir , il mit à sa place 
im officier français nommé Perrom, qui n'avait 
qu'une instruction commune mais que là nature 
avait créé général d'armée. Perron acquit la con- 
fiance entière de Dowlat-Rao-Scindiâh , fils adop- 
tif et successeur de Mahadji. Rien de ce qui con- 
cernait l'armée et les relations extérieures ne se 
faisait que par le conseil de Perron; l'armée 
mahratte, toute commandée par des officiers fran- 
çais, était pour ainsi dire devenue une armée 
française. Ce qui augmentait le danger aux yeux 
des Anglais, c'étaient les rapports fréquei^s qui 
s'établissaient entre le roi de Perse et le prince 
mahratte ; d'un autre cote on nepouvaitguèrese 
méprendre sur les intentions de ce dernier^ pro- 
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ttonçant l'expulsion de tous les officiers anglais 
qui servaient dans ses rangs. Cette mesure , prise 
par Scindiâh vers le milieu de l'année, fut considé- 
rée par le gouverneur-général comme un aôte vé- 
ritable d'hostilité; et le résident anglais d'Ou- 
jei» (i) 4e confirma par ses rapports secrets dans 
cette opinion , ce qui ^Tevint probablement la 
source de ses succès , parce que prévoyant la 
guerre il se prépara de bonne heure àla soutenir. 



(i) La ville d'Oujein , ancienne capitale du célèbre Vicra- 
knadîtya , était devenue celje du Scindiâh. Mahadji y avait 
fait construhre le fort de Behroghour; il y fit sa résidence 
ordinaire. Un peu au-des9<tt» de ce château, sur la ri- 
vière de Siséra , on remarque un édifice très-singulier. C'est 
un palais bâti dans n% aeinsi creusé à côté de la rivière, et 
comme otk peut le penser d'un aspect itrès-^mbre. Tous les 
appartemens se trouvent au niveau de l'eau qui baigne toute 
r«nceinte. Dans la saison des pluies, l'édifice entier est sous 
Teau ; mais il est si solidement construit que depuis envi- 
ron trois cents ans qu'on lui donne , il résiste sans recevoir 
le moindre dommage à ces inondations périodique On dit 
qu'un prince du Malava , Nadir^oul-Dien-Gighi qui s'empat» 
4h trône d'Oi^ein , avait l'habitude de prendre beaucoup de 
yiercure , substance à laquelle les habitans de l'Inde attribuent 
les pi^priétés les ^us mervedleii^s ; ce qm^ l'avait tellement 
éciiaufie que ne pouvant sugporter la température ordinaire , 
il avait &it construire cet #diâce pour l'habiter durant la sai- 



Les Anglais^ venaient de perdre un précieux 
auxiliaire qu'ils auraient pu opposer au général 
Perron : c'était un aventurier irlandais nommé 
George Thomas , qui par son activité , soi^ cou^ 
rage et ses talens , était parvenu à se faire souve^ 
rain d'un petit état au milieu des régions mah- 
rattes. Simple matelot à son arrivée dans l'Inde y 
il s'était mis successivement au service de plu- 
sieurs princes mahrattes. L'un d'eux lui donna 
quelques terres; il s'y rendit indépendant ) il de- 
vint même assez fort pour attaquer avec succès 
les Sickhs du Penjab. Il avait formé des établisse- 
mens sur le Satalége , et il s'était même fortifié 
dans Hamsiy à trente-cinq Ueues environ à l'ouest 
deDélhy.L'accroissement trop rapidede son pou^ 
voir donna de la jalousie et de l'inquiétude aux 
Mahrattes : ils lui firent la guerre. Ne pouvant le 
vaincre, ils eurent recours à la corruption. Ses 
troupes se vendirent : George Thomas s'enferma 
dans Hamsi avec une poignée de soldats fidèles. 
Les Mahrattes lui offrirent cinquante mille rou- 
pies et la liberté de se retirer où il voudrait. 
L'impossibilité où il se voyait de pouvoir oppo- 
ser . une longue défense le força d'accepter cette 
<rfFre. 

Malgré tous ses embarras politiques ^ lord W^ 
ksley ne négligeait point l'administration inté* 
rieure ; une école militaire fut établie par ses 
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soins à Calcuta ; des dispositions furent prises 
pour réformer parmi les Hindous quelques cou- 
tumes cruelles j fruit de leurs funestes supersti^ 
tions ^ en évitant toutefois de heurter trop ou- 
vertement leurs préjugés religieux. La plus re- 
marquable de ces mesures philosophiques fut 
l'ordonnance de Calcuta, du mois de mars de 
cette année, par laquelle fut déclaré coupable de 
meurtre et punissable comme tel, tout individu 
qui aurait abusé sur un autre individu de sa force 
physique ou de son ascendant moral pour le por- 
ter à faire le. sacrifice de sa vie. Ces dispositions 
prohibitives et pénales furent rendues nécessai- 
res par le grand nombre d'enfans que des parens 
religieusement barbares sacrifiaient au Gange en 
les noyant dans le fleuve. 

Cependant le traité d'Amiens recevait son 
exécution dans l'Inde, et les Anglais, maîtres des 
possessions hollandaises de Ceylan, faisaient voir 
par le soin qu'ils avaient de fortifier leurs places 
nouvelles et d'y mettre des garnisons, qu'ils 
avaient l'intention de s'y maintenir , non-seule- 
ment contre les naturels mais encore contre les 
Hollandais, dans le cas où la guerre éclaterait 
de nouveau. Bientôt même ils songèrent à éten- 
dra leur domination sur l'île entière , «t sous les 
prétextes les plus frivoles ils firent la guerre au 
roi de Candi, Les Chingulais , battus et chassés 
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de leurs postes y abandonnèrent la fille et se 
sauvèrent avec leur prince dans les montagnes. 
Les Anglais occupèrent Candi, mais ce ne fut 
pas pour long-temps ; les naturels revinrent en 
Ibrce, massacrèrent la faible garnison que le gé- 
néral anglais y avait laissée , reprirent leurs an- 
ciennes positions et menacèrent même les villes 
anglaises de la côte (i). 

Une lutte non moins opiniâtre s'était engagée 
entre les Anglais et les habitans de quelques dis- 
tricts jcédés de la Soubahbie d'Oude. Ceux-ci 
avaient refusé de recevoir de nouveaux maîtres , 
et puisque le nabab-vizir renonçait à régner sur 
eux, ils voulaient recouvrer leur indépendance. 
Le radjah de Sasni at Bidjegour se mit à la tête 
des mécontens ou des rebelles, et il triompha 
d'abord de quelques détachemens anglais envoyés 
contre lui. Bougount-Sing (c'était le nom de ce 
radjah) , fier de ce premier succès, travailla aus- 
sitôt à faire de ses places fortes autant de retrai- 
tes sûres , d'où il pût braver tous les efforts 
df s Anglais en cas de revei's. Cette précaution 
lui servit peu ; le général Lake fut chargé de sou* 



«■» 



( i) Cette guerre de Geylan fut longue et cruelle. Ce ne fut 
qu'au bout d'environ trois ans, après beaucoup de ravages , 
de dévastations réciproques et de sang versé que les Anglais 
firent la paix avec le roi de Candi* ' ' * 
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mettre ce pays , et il s'acquitta de cet ordre avec 
a«tant de zèle que de bonheur. Les rebelles , con- 
tfaint» de se renfermer dans Sasni, n'opposèrent 
qa'une courte résistance. Se voyant sur le ppint 
d'être forcés dans leur dernier asile j ils l'évacué^ 
rent pendant la nuit, le radjah à leur 'tête. Lake 
envoya quelque cavaleiîe à leur poursuite ; mais 
ils avaient déjà gagné les montagnes, et il fut im* 
pos^le de les joindre. C'était ainsi que le géné- 
ral Lake préludait aux brillantes victoires qui, 
cinq ou six mois plus tard , devaient arrêter pour 
toujours les progrès gigantesques de la puissance 
mahratte. 

Au sur|éus, les circonstances semblaiaM pré« 
parées par la fortune pour amener ce résultat y 
car d'un bout à l'autre l'Indu était divisée en 
deux partis toujours en guerre, les Hindous et 
les Musulmans. Lès uns et les autres étaient à 
leur tour domÎjEiés par des factions plus ou moins 
puissantes et presque toujours ennemies. Il exis- 
tait datns le nord une ligue de plusieurs radjahs 
eontr» les Mahrattes, quoiqu'ils fussent ISindous 
comme en; le radjah de Jeypour ^ chef de cette 
Uguep ùit assassiné. Les Mahrattes eux-mêmes 
ne s'accoi»laient pas mieux. Chaque chef puis- 
sant ue reconnaissait guère dans le, Peia^houâh 
qu'une supi^matSe de nom. Scindiâh et Holkar 
vivaient dans une grande indépendance ; d^ pii» y 



ils se regardaient l'un l'autre avec vue jalousie 
fixtréme. Chacun voulait exercer à la cour de 
Podnâh la prenûère influence. Scindiàb semblait 
en «e moment laToir usurpée, et non-^idemeBt 
eela lui «donnait ilolkar pqpr ennemi , mais en* 
core il ^ulevait ainsi contre lui l'orgueil du peis« 
chouâh ; celui-ci favovisait en secret tous les corn* 
plots qui se tramaient pour abattre son pouvoir, 
oii même pcMir le renverser du trône en lui étant 
k vie. Une conjuration de ce genre fut décou- 
verte •t déclarée par le colonel SuthérTand , com- 
mandant anglais à la station de Pounâh. La mort 
de Sall^ji, surnommé Nana-Fournavèse, minis- 
tre d«i Peisd;iouâbf délivra Scihdiâh d'un ennemi 
dangereux. 

Les Patans de Rottagour ef les Sickhs de La- 
hore 3e faisaient aussi une guerre <^iniâtre. 
Roujeit-'Sind, radjad de Bhourtpour , obtenait 
des triomphes sur les premiers, tnik^ ta révolte 
édatait dans ses propres états et le forçait à nîem* 
ployer ses armes que pour sa p^pre d^eiise. 
Dans le "midi , la p^x n'était pomt Irmiblée'pàr 
les discordes civiles, mais legôuveriMnient pa^ 
jsait des mains d'ui\ prince laible en e^es tf uk 
prince plus filible encore» Le nizam Tenait de 
mourii^ il avaÂ^ pour suoce^asur scm fik Miniah 
SecunderJah , avec qui mentaient sur le troue 
lik portas^ et Fiaexpérientt.' Ââxm les Anglais ne 
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voyaient atitour d'eux aucune grande ptiissance 
qmi pût faire avorter les desseins de leur politi- 
que wfibitieuse; les Mahrattes, seuls capables 
de résister, étaient désunis. Seulement sur la 
côte du nord-ouest, au^essus de Bombay^ il 
existait des Iribus audacieuses qui s'étaient adon- 
nées à la piraterie, infestaient les mers jusqu'aux 
rivages de l'Afrique, s'emparaient des vais* 
seaux marchands qui voyageaient snis escorte, 
et faisaient le plus grand tort au commerce. 
Une expédition fut préparée à Bombay; elle eut 
un succès complet; la flotte des pirates fut entiè- 
rement détruite , et le fort de Batte , leur princi- 
pal repaire, ruiné de fond en comble. Dans le 
même temps la présidence de Bombay négociait 
aveo le radjah de Travancore qui avait laissé voir 
des dispositions peu amicales > et elle obtenait 
du radjah Anound-Rao , qui possédait une partie 
du GtiZ2«rât , la cession de plusieurs districts et 
du poi^t de Rôtta-Blava, sur le golfe de Cambaye^ 
Cependant le Mahratte Scindiâh prenait une 
attitude menaçante ; les Anglais demandaient en 
vain des «Kplications par l'organe de leur rési- 
dent à la cour de ce prince; il ne répondait que 
par des phrasés évasives. Le goi^rernèur géné- 
ral s'attendait à k guerre ; on peut dire même 
qu'il la désirait ; et ne voulant pas être prévenu 
par les ennemis, i! mit quatre armées sur pied^ 
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afin que leurs opérations «ur quatre points dif- 
férens pussent tenir divisées les forces des Mah- 
rattesi Avant de suivre ces armées dans-leur mar- 
che /il est bon de jeter un coup d'œil rapide sur 
les événemens antérieurs, ainsi que sur les causés 
de cette guerre que , avec moins d'ambition , les 
Anglais n'auraient certainement pas entreprise. 
Scindiâh n'était pas plus tôt monté sur le 
trône que, jeune, plein d'ardeur, de courage et 
de grandes vues, chef d'une armée nombreuse 
et disciplinée qui devait lui donner l'avantage 
sur tous ses rivaux , il tâcha d'acquérir à la cour 
du peischouâh une influence exclusive; on pré-* 
tend qu'il n'aspirait pas à moins qu'à dévenir sou- 
verain de tous les états mahrattes. Les Anglais 
qui de leur côté voulaient dominer à Pounàh , ne 
virent dans le prince mahratte qu'un ennemi 
d'autant plus à craindre que son armée, com- 
mandée et dirigée par Perron et des officiers 
français^ était animée contre eux d'un esprit de 
ressentHlient et de haine qui triplait ses forces. 
L'expulsion des Anglais qui servaient dans les 
troupes de Scindiâh ne pouvait manquer, dans 
ces circon^iances , d'amener une rupture. Toute- 
fois pour laisser croire aux Européens, principa- 
lement aux Français, qu'ils ne faisaient la guerre 
à Scindiâh qu-àf ec une cause suffisante , ils vou- 
lurent attendre une occasion où ils pussent dire 
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qtifil^iixe cQmxaenf aient lot hbstilités qpe pour 
des intérêts légitimes : ils l'auraient fait naître ^ 
si la fortune ne la leur avait pas présen1iée« ' 

Holkar | chef des Mahrattes d'Indbre , n'avait 
point vu sans envie l'accroissement de pôuvoif 
du prince d'Oujein. Il résolut dans son cœup de 
lui i^ire une guerre à outrance ; mais ^ avant éife 
s'engager dans la lutte, il tâcha, pour la soutenir 
avec avantage , d'organiser aon armée à l'eurO'^ 
péenne : ses largesses lui procurèrent un assez 
hon nombre d'offîciei*s français, hollandais , an* 
glais et portugais* La plus grande partie des Eu-« 
ropéens qui avaient servi dans un corps dé qua-« 
torze mille hommes que les Français* avaient 
formé à Hydérabad et que les Anglais détruisis 
rent sans coup férir en semant la discorde entre 
les soldats et les officiers, entrèrent dans les 
rangs de Holkar. Celui-ci aurait désiré entraîner 
à une ligue armée contre son rival Sciiidiàb, 
Boundslâh du Bérar , chef des Mahrattes d'orient, 
Guikouar le plus puissant prince du Gugaerat, et 
le peischouâh lui-même. Mais Bouiidslâh effrayé 
par la chute récente de Tippou ne voulut pas 
rompre avec les Anglais ; Gpikouar % avec eux 
un nouveau traité ^r lequel il promit de rester* 
neutre , et le peischQuâh, indéci&,.irrésolu , crai- 
gnant également l'ambition de Holktr , le pou^* 
voir croissant deScindiâh et l'interventioA étr^tn- 



gère d'tm peuple qui finissait par se rendre tnsltre 
partout où il était reçu, attendait pour se décider 
que la fortune se fut déclarée en faveur de quel- 
qu'un des prétendans. La conduite ouvertement 
hostile de Holkar le força de prendre un parti. 

Ce dernier avait déclaré la guerre à ScindiâL; 
mais après quelques escarmouches avec les trou- 
pes d'Oujein , changeant soudain le plan de ses 
opérations , il se dirigea vers Pounâh à marches 
forcées, dans l'intention d'y détruire d'un seul 
co^p le crédit de Scindiâh et de s'emparer de 
l'autorité. Scindiâh se hâta d'envoyer une armée 
au secours de cette ville , et les troupes du peis- 
chôuâh se joignirent aux siennes. Une action gé- 
nérale eut lieu en octobre ( i8oa); presque sous 
les murs de la ville ; Holkar fut vainqueur. Lé 
peischouâh s'était retiré dans la forteresse de 
Mhurt (i). A la nouvelle de cet échec, il se dé- 
termina à rechercher Talliance des Anglais qu'il 
avait d'abord refusée, et ceux-ci accueillirent 
avec une secrète joie les propositions qu'il leur 
fit de le secourir. On assure que le peischouâh 
qui naturellement aimait peu les Anglais, ne se 
décida pas à traiter avec eux , sans avoir consulté 
provisoirement le Déo ou Dieu vivant de Poa- 



( I ) Dans le Konkan. 
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nâk (<)• La réponse du prophète au pmchouâh 
fut favoraj^le aux Anglais. 

Le major-général Wellesley reçut l'ordre de 
marcher immédiatement sur Pounâh avec toutes 
lès troupes qui se trouvaient dans le Myisore ; 
celles du Dékhan , avec les bataillons auxiliaires 
que le nizam devait fournir, passèrent aussi sous 
les ordres de cet ofHcier. Cependant Holkar était 



( i) Ce Déo réside à Chinchoura, non loin de la capitsRe ; il 
y a un temple dont il est le dieu et le ministre. Le peuple re- 
garde cet homme comme le descendant de celui en qui s'in- 
cam» le dieu Gonpoutti ; les brahmines et les gens plus ins- 
truits disent simplement qu'il j avait (l'an i64o de l'ère vul- 
gaire) unbrahmine vivant dans la contemplation et l'absti- 
nence. Le dieu Ganésha, ajoutent-ils, se manifesta à lui et se 
laissa même toucher, ce qui communiqua au brahmine une 
partie de l'essence divine ; le don des miracles et la faculté 
de prédire l'avenir lui furent donnés de même qu'à ses des- 
cendans jusqu'à la septième génération. 

Le premier Déo s'appelait Mouraba«Gossein. Il a eu 
pour successeurs Ghinto-Mun I'^'', Narrain , Chinto-Mun II , 
Doumi-Dour , et Gabaji quia hérité de la divinité en l'j'jo. 
Gotui-ci l'a transmise à son fils Baoua , qui est une espèce d'i- 
diot ; c'est dans Baoua qu'elle doit s'éteindre. Les bramînes 
même qui le voient si peu semblable à un Dieu , disent que 
le don divin s'est affaibli de génération en génération. Le Déo 
a un revenu de quarante mille roupies , dont une grande par* 
tie est levée sur la crédulité publique, / . 
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entré dans Pounâh sans éprouver de résistance , 
et prétendant que la fciite du peischouah em- 
portait abdication , il élut et fit reconnaître à sa 
place Amit)Ut-Rao , prince de la famille royale , 
qu'il attacha ainsi à ses intérêts ; dans le même 
temps y il tentait de se réconcilier avec Sein- 
diâh qui, de son côté, préférait l'alliance d'Hol- 
kar à l'amitié des Anglais. Toutefois quand il 
eut appris que Wellesley s'avançait rapidement^ 
il laissa dans Pounâh Amrout avec quinze cents 
hommes , et il se remit en campagne plutôt pout 
éviter d'en venir aux mains que pour offrir le 
combat à ce nouvel ennemi. Amrout n'entreprit 
pas de défendre la ville; il se sauva en toute hâte 
après y avoir mis le feu. Les Anglais arrivèrent 
à temps pour l'éteindre. Des exprès furent immé- 
diatement expédiés au peischouah qui fut ra- 
mené et rétabli dans sa capitale. 

En leur qualité d'alliés et défenseurs du peis- 
chouah y les Anglais ouvrirent des négociations 
avec Scindiâh par le canal de M. CoUins leur ré- 
sident; loin de se prêter à ces avances , Scindiâh 
pressait Boundslâh de s'unir à lui contre ces am- 
bitieux Européens qui, disait-il, prétendaient dic- 
ter des lois aux Mahrattes. En cherchant à gagner 
le radjah du Bérar, Scindiâh avait un double but; 
il savait par son général Perron qu'on attendait 
à P«adichéry l'amiral Linois , et l'on croyait que 
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cet amiral amenait des officiers et des troupes qui 
Tiendraient renforcer les Mahrattes, et pourraient 
aisément pénétrer dans le Bérar : c'était donc sur 
un double secours qu'il comptait. U fut trompé 
dans une partie de son attente. Les Anglais^ in« 
formés de l'apparition de Linois^ gardèrent si 
bien les côtes et les alentours de Pondichéry qu'il 
fut impossible aux Français débarqués de sortir 
de la ville. Il arriva même que la nouvelle de la 
rupture du traité d'Amiens étant survenue, Pon- 
dichéry fut assiégé et pris bientôt après; tous les 
Français qui venaient d'Europe furent faits pri- 
sonniers de guerre. 

Scindiâh n'en persista pas moins dans ses pro- 
jets; il eut avec le radjah du Bérar une entrevue 
dont les résultats furent de le décider à la guerre, 
et nou'-seulement les deux princes s'y préparè- 
rent en convoquant toutes leurs troupes, mais 
ils envoyèrent des émissaires à plusieurs autres 
chefs mahrattes pour les exciter à prendre les 
armes contre l'ennemi commun. Instruit de toutes 
ces manœuvres, M. CoUins quitta la cour de Scin- 
diâh. Le gouverneur-général ne resta pas oisif; 
j'ai dit qu'il avait formé quatre armées. La pre- 
mière, dans le Dékhan sous les ordres du major- 
général Wellesley, consistait en une vingtaine 
de mille hommes sans compter des corps de ré- 
serve stationnés en divers lieux; dans ce nonibre 
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étaient comprises les troupes auxiliaires du ni*^ 
zam. La seconde, dans le Guzzerat, prit position 
sur la Tapti au-dessus de Surate ; elle obéissait au 
colonel Aïurray. La troisième , commandée par 
le colonel Campbell, devait agir dans le Kuttack, 
province dépendante du Bérar; elle n'avait que 
des soldats d'élite. La quatrième, confiée au com- 
mandant en chef Lake , se dirigea vers le nord« 
Ce général avait dans ses instructions l'ordre i"" de 
détruire l'établissement prétendu français du 
général Perron ; a** d'étendre les limites du ter* 
litoire de la compagnie jusqu'à Délhy et Âgra f 
ces deux villes incluses; 3' de rendre au vieil em*» 
pereur Schah-AUoûm une liberté illusoire dont 
il ne pouvait plus jouir ; 4'' de former des allian* 
ces avec tous les petits princes dont les domai- 
nes s'étendaient sur la rive droite de la Djumna^ 
depuis Jbinagor jusqu'au Bondelcond; 5"" d'ajou- 
ter cette* dernière province aux possessions bri- 
tanniques, afin de former un rempart à Bénarès 
contre les incursions mahrattes. 

Les hostilités commencèrent vers les premiers 
jours du mois d'août. Décrivons en peu de mots 
les opérations des quatre armées. 

Wellesley ouvrit la campagne par le siège et la 
prise d' Ahmednagour , d'où il se dirigea vers 
Aurengabad. Scindiâh qui commandait en per- 
sonne de ce côté, évitant la rencontre de l'armée 
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anglaise^ tenta de se porter par un long circuit 
sur la capitale du nizam. Les Anglais le suivirent 
de près et l'atteignirent non loin du village d'As- 
sye , entre Bokerdren et Jaffierabad. Malgré la 
supériorité du nombre, les Mahrattes essuyèreat 
une défaite complète; douze cents d'entre eux 
restèrent morts sur le champ de bataille; presque 
tous leurs bagages , leurs munitions et quatre- 
vingt-dix-huit pièces d'artillerie tombèrent aux 
mains des Anglais. La ville de Boùrhanpoùr ou- 
vrit immédiatement ses portes ; le fort d'Assir- 
ghour fut enlevé d'assaut. Une seconde victoire 
remportée dans la plaine d'Argoum entraîna 
la perte de Gaouilphour, l'une des plus fortes 
places du Bérar. Boundslàh épouvanté se hàta.de 
demander la paix sans attendre le consentement 
de Scindiàh : il l'obtint par des sacrifices. Le 
traité fut conclu vers le milieu du mois de dé- 
cembre ; ce prince déclara renoncer à l'alliance 
de Scindiàh ainsi qu'au droit de recevoir à son 
service des étrangers, des Français surtout, et 
pour indemniser les Anglais des frais de la guerre, 
il leur céda à perpétuité le Kuttaçk, Balazor et 
plusieurs districts de l'ouest. 

Pendant que le major-général obtenait, ces 
brillans avantages, les autres armées n'étaient 
point restées dans l'inaction. Le colonel Har- 
court, successeur du colonel Campbell qui était 
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malade ) avait envahi le Kuttack et pris )a plus 
grande partie de ses villes. Les pluies et la dé- 
gradation des chemins ne retardèrent que de 
quelques jours la marche des troupes; la capitale 
se rendit à discrétion ; le fort de Baraboutti qui 
voulut se défendre fut pris et démantelé ; la gar- 
nison rendit les armes ; et les brahmines de la 
grande et fameuse pagode de Jaghernaut , crai** 
gnant le même sort pour leur temple^ envoyèrent 
des députés aux Anglais pour qu'ils vinssent 
prendre possession de ce poste important , d'où 
lèsMahrattes qui le gardaient se retirèrent à leur 
approche. 

Dans le Guzzerat, les triomphes n'étaient pas 
moins rapides. Un détachement de l'armée de 
Murray emportait d'assaut le fort de Baroach, 
tandis que d'autres corps s'emparaient de Pou- 
haogour et de Champanir. En moins de deux 
mois Scindiâh se trouvait dépouillé de toutes ses 
possessions du Guzzerat, et l'armée victorieuse 
pouvant manœuvrer sans obstacle sur ses der- 
rières, menaçait de couper ses communications 
avec sa capitale et même avec l'armée de Perron* 

Mais c'était surtout dans le nord et contre cette 
armée, dernière ressource de Scindiâh, que se 
portaient les plus grands coups ; dans une cam- 
pagne courte mais féconde en grands résultats, 
le général Lake et sa petite troupe se couvrirent 
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de gloire. Ce fut le 7 août que , muni par le gou- 
remeur-général de pouvoirs illimités^ lord Lake 
partit de son cantonnement de Cawnpour, et se 
dirigea vers les positions qu'occupaient les Mah- 
rattes. Le général Perron avait établi sa princi- 
pale place d'armes dans Allighour, forteresse qui 
s'élève au milieu d'une plaine découverte, et dont 
l'enceinte, flanquée de plusieurs bastions, se 
trouve environnée d'un fossé large de cent à 
deux cents pieds, profond de trente, ayant dix 
pieds d'eau dans le fond. Cette forteresse n'a- 
vait qu'une seule entrée à laquelle on parvenait 
par une chaussée longue et étroite: un pont- 
levis en ce lieu aurait rendu ce fort imprenable. 
Les troupes de Perron, consistant à peu près en 
vingt mille hommes dont le quart était de cava- 
lerie, campaient dans une position très-avanta- 
geuse entre Allighour et la ville de Coêl ; elles 
étaient en outre protégées sur leurs derrières 
par un marais et plusieurs villages qu'on avait 
fortifiés. 

Lord Lake fit en arrivant les dispositions 
d'attaque , et sans laisser presque à ses troupes 
le temps de prendre haleine, il se porta sur Coêl 
afin de prendre en flanc l'armée ennemie. Mais, 
par un événement qu'on n'aurait pu prévoir, les 
Mahrattes ne soutinrent pas même le premier 
çhoc^ et après qu'ils eurent eufaitiine décharge de 
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mousqneterie^il se retirèrent ouplutôt s'enfuirent 
avec précipitation , laissant les Anglais étonnés 
de leur Êidle victoire. La ville de Coél se rendit 
immédiatement; Âllighour fut enlevé dans une 
heure. Une colonne anglaise s'avança par la 
chaussée, culbuta les Mahrattes, parvint aux 
portes de la forteresse, les enfonça sous un feu 
très-vif à coups de canon et à coups de hadie, et 
força la garnison à poser les armes. Ce qui dut 
paraître plus extraordinaire encore que le succès 
qu'on venait d'obtenir, ce fut le message envoyé 
par Perron à lord Lake. Perron faisait dire au 
général anglais qu'à compter de ce jour, il avait 
cessé d'être au service de Scindiàh qui l'avait 
remplacé par un autre général; U ajoutait que 
dans ces circonstances, et l'ordre de Scindiàh 
étant connu de l'armée , il ne pouvait compter 
ni sur ses officiers ni sur ses soldats , ni par con- 
séquent entreprendre de résister ; il finissait par 
demander la permission de passer à Loucknow 
avec sa famille , ses biens et quelques officiers de 
sa suite. Lake accéda volontiers à sa demande, et 
lui accorda même une escorte (i) pour le pro- 
téger dans sa retraite. 



( I ) Plusieurs écrivains anglais conviennent que les allé- 
gations de Perron étaient vraies, de sorte que ce fut préci^ 
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L'armée anglaise ne tarda pas à se diriger vers 
l'ancienne capitale de l'empire mogbl; elle y ar- 
riva le 1 1 septembre ; quelques escarmouches peu 
importantes avec des partis mahrattes avaient 
à peine retardé sa marche. On était presque sous 
les murs de Délhy, quand une armée de dix-neuf 
mi^le hommes y sous les ordres du Français Bour- 
guien qui succédait à Perron , se montra tout 
d'un coup rangée en ordre de bataille. Les An- 
glais n'étaient que cinq mille, mais presque tous 
Européens. L'action fut vive , longue et meur- 
trière. La cavalerie anglaise fut d'abord repous- 
sée, et les Mahrfittes comptant sur la victoire 
sortirent de leurs retranchemens pour la pour- 
suivre; ils traînèrent même leurs canons après 
eux. Ge fut une faute dont Lake sut profiter. Se 
mettant lui-même à la tête d'un régiment, il fit 
une charge si vive qu'il rompit la ligne ennemie; 
dès ce moment la bataiUe fut gagnée; les Mah- 



ment au moment d.e la crise que Scindiâli , égaré par de 
faux rapports , par ses propres soupçons ou par tout autre 
inotif , destitua le général qui depuis tant d'années possé- 
dait sa confiance. Perron se plaint dans' son message de rin** 
gratitude de ses officiers , il craint de s'en voir trahi ; cela fait 
supposer qu'il avait été desservi par eux auprès de'Scîndîâh. 
Quoi qu'il en soit , jamais prince ne prit de mes\jire plus in- 
tempestive , ni plus fatale à ses intérêts. 
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rattes découragés se débandèrent, trois mille 
furent tués; leur artillerie, leurs caissons ^ leur 
bagage, tout fut pris par les Angkfis. Bourguien 
et une grande partie de ses officiers, désespérant 
sans doute des affaires des Mahrattes, se rendi- 
rent prisonniers. 

La possession de Délhy fut le prix de la vic- 
toire. Le vieil empereur Schah-AUoûm recouvra 
sa liberté. Lake alla le voir et reçut ses remercî- 
mens (i). Il le trouva dans un état de faiblesse et 
de langueur extrêmes : c'était le fruit de ses lon- 
gues souffrances physiques et morales. Lake af- 
fecta une conduite généreuse qui lui gagna l'a- 
mitié de tous les xmisulmans. Il ne laissa pas 
d'exiger qu'une somme de six lacks de roupies 
qu'après la prise de Délhy le commandant avait 
fait verser dans le trésor de Schah-Âlloùm , lui 
fût restituée comme appartenant à l'ennemi qu'il 

(i ) Il est toutefois à présumer que l'empereur n'aimait pas 
trop les Anglais et qu'il était peu satisfait de la protection 
qu'on lui accordait ; car peu de temps ayant l'ouverture de 
la campagne il avait écrit au nabab - vizir des lettres très- 
pressantes pour l'engager à venir à son secours ; il se plaignait 
des prétentions des Anglais, qui voulaient se rendre maîtres 
absolus. Dans une autre lettre adressée au gouvemeui^én^ 
rai, il reprochait aux Anglais d'avoir cessé de lui payer sa 
provision depuis son départ d'Allahabad j quoiqu'ils en fus- 
sent tenus pour tout le temps de sa vie. 
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avait vaincu ; Tempereur se contenta d'exprimer 
le désir qu'elle fut partagée entre les soldats ; 
mais en même temps le général stipula au nom 
de la compagnie en faveur du monarque une 
somme annuelle de six lacks de roupies pour 
l'entretien de sa maison. 

Pour témoigner sa reconnaissance à «on libé- 
rateur, Schah-AUoûm lui conféra les ordres de 
Mahi et de Moratib , qui ne se donnaient qu'aux 
premiers personnages de l'empire, tels que le vi- 
zir, le boukschi, et l'héritier présumé de la 
couronne. Les marques du premier consistent 
en un poisson de cuivre doré au haut d'une 
perche ou d'une lance ; le second se distin- 
gue par un globe du même métal , placé pa- 
reillement à l'extrémité d'un bâton. Le poisson 
et le globe sont soutenus par des hommes 
montés sur des éléphans; ils sont portés de- 
vant la personne qui est revêtue de ces ordres. 
Le plus beau privilège qu'ils donnent est, aux 
yeux des musulmans , la faculté d'avoir des tam- 
bours qu'on bat régulièrement cinq fois par jour 
chez le mahi-moratib , ou qu'on porte devant lui 
sur des éléphans. 

Lord Lake ne s'endormit point dans l'Ivresse 
de ses triomphes; il songeait à continuer la guerre 
contre lesMahrattes tandis qu'il entamait des né- 
gociations avecRounjeit-Sing, radjah de Bhour- 



rotitpôut', le plus puissant prince de cette partie 
de THindoustan ; il conclut avec lui un traité de 
paix et d'alliance peu de jours après la prise de 
Délhy. D s'occupa ensuite des moyens de faire 
jouir le vieil empereur de la liberté qui lui était 
rendue et d'améliorer sa condition; quand il eut 
fait tout ce que les circonstances permettaient, 
îl partit pour Agra. En passant près de Mouttra, 
il y envoya uri détachement pour détruire une 
belle fonderie qui s'y était établie par les soins 
de Perron; un second détachement, réuni aux 
troupes de Himmout-Bahader, général du peis- 
chouah , s'empara de la ville et du territoire de 
Boundelcond. Agra et sa forteresse ne tinrent 
que jusqu'au i8 octobre. On y trouva des muni- 
tions de guerre et de bouche, de l'artillerie, et 
à peu près trois cent mille livres sterling qui 
furent remises aux soldats. 

Il ne restait aux Mahrattes dans le Haut-Hin- 
doustan qu'une armée d'environ quinze mille 
hommes; c'était une partie de celle du Dékhan, 
que Scindiâh en avait détachée pour aller au se- 
cours de Délhy. Le général qui la commandait 
ne croyant pas possible de rétablir les affaires et 
ne voulant pas s'exposer à une responsabilité fâ- 
cheuse, prit le parti d'abandonner ses troupes 
entraînant après lui ses deux principaux offi- 
ciers. Malgré cette défection ce corps mahratte, 
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^près s'être donné lui-même d'autres généraux , 
tenait la campagne y parcourait les environs de 
Délhy , menaçait cette ville et semblait épier 
l'occasion d'y rentrer. Lord Lakè partit d'Agra 
avec toutes les troupes dont il put disposer , se 
mit à la recherche des Mahrattes, et les rencon- 
tra près des villages de Lasswari et de Méhaiil- 
pour. Les Mahrattes opposèrent une très-vive 
défense. Lake fut encore obligé de charger en 
personne à la tête d'une division. Ce naouvement 
décida la victoire. Les Mahrattes perdirent sept 
mille hommes, morts ou prisonniers , leurs ba- 
gages, leur caisse militaire et leur artillerie ; ceux 
qui survécurent à cette journée furent totalement 
dispersés. 

On rapporte en l'honneur du général anglais 
que son fils ayant été grièvement blessé sous ses 
yeux , il sut commander à sa douleur et à ses af- 
fections pour ne point nuire à l'intérêtde l'armée, 
et que recommandant son fils aux personne^ de 
sa suite, il prit la courageuse résolution de s§ 
mettre à la tête des troupes. La fortune le ré- 
compensa de ce dévouement. Quand il retourna 
vainqueur auprès de son fils, il trouva sa bles- 
sure pansée et il reçut l'assurance qu'elle n'était 
point dangereuse (i). 

. (i) Le général Lake eut en cette occasion un cheval tué 
sous lui. 
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La nouvelle de tous ces désastres jeta l'épou- 
vante dans l'ame deScindiâh; ceux qu'il éprouva 
lui-même y et la défection du radjah dé Bérar 
achevèrent de le décourager. Son orgueil dut flé- 
chir devant des ennemis qu'il détestait, et non- 
seulement il se vit contraint à demander la paix 
mais encore à l'acheter par des cessions de terri- 
toire. Le traité fut signé le 3o décembre. Par une 
de ses clauses les Anglais ont acquis à perpétuité 
la fertile province du Douab (i) avec toutes les 
villes et forteresses qu'elle renferme, de même 
que certains territoires limitrophes de Jeypour 
et de Joudpour , la ville et le district de Baroach 
da&s le Guzzerat , la forteresse et le canton d'Ah- 
mednàgour dans la Péninsule, tout le pays enfin 
qui est situé entre les montagnes et le cours du 
Godavéry.Scindiâh a promis de ne point s'immis- 
cer à l'avenir dans les affairesde l'empereur Schah- 
AU(^uny et il s'est engagé formellement à n'avoir 
à son service aucun Français ou Américain. On 
lui a laissé quelques cantons dans les provinces 
cédées; il doit les tenir à titre de vassal ou feu- 
dataire. 

Scindiâh avait avant la guerre cent mille 
homines de troupes réglées, six cents pièces de 
canon y. un corps d'artillerie, des ingénieurs; 

— Il I » ■ I II I fc— .— ■ Il ■ ■ i nmummmmimmm 

(i) Tout le pays entre la Gange et la Djumna. 
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mais sa force militaire a été bien réduite par l'ef- 
fet de la gi^erre. Les anciens bataillons de De- 
boigné et de Perron , composés originairement 
de mille hommes , n'en ont conservé que quatre 
cents tout au plus. Quaïit à la discipline euro- 
péenne à laquelle on les avait soumis, il n'en 
reste plus que de faibles traces. Tout tend chez 
les Mahrattes à rentrer dans les anciennes habi^ 
tudes. Cependant ils regrettent beaucoup leurs 
olificiers français moins par attachement pour 
ceux<-ci que par intérêt pour eux-mémes'; parce 
que, disent-ils, ces officiers les formaient aux 
Combats et les protégeaient dans les camps; ils 
ne laissent pas d'en dire beaucoup de mal, sur* 
tout de Perron, et ils se montrent persuadés que 
si leurs officiers n'avaient pas été corrompus et 
gagnés par les Anglais ^ ceux-ci n'auraient ja- 
mais réus3t à les vaincre. 

Tous les princes dont les états se trouvaient 
ou devenaient contigus à ceux des Anglais se 
hâtèrent de négocier avec ces redoutables voi- 
sins. Le maha-rào de Macherri, le maharadjah 
de Jeypour, celui de Narwar ( Ambajirao englih) 
firent leurs traités particuliers d'alttance; ce 
dernier fut obligé de céder le fameux fort de 
Goualior et plusieurs districts dont le revenu se 
montait à vingt-six lacks de roupies ( environ 
sept millions). 
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Le traité avec Scindiâh, du 3o décembre , ne -An 1804. 
faisait que mettre fin à la guerre j mais il ne 
remplissait pas entièrement les vues du gouver*- 
neur- général qui^ prévoyant une prochaine 
rupture avec le chef Holkar ou peut-être vou- 
lant y donner lieu lui-même ^ devait chercher à 
lui ôter l'appui de Scindiâh. Un second traité 
avec ce dernier . fut conclu et signé à la fin dé 
février: il est d'alliance défensive. Les Anglais 
s'y obligent à fournir au Mahratte ^ pour sa dé» 
fense ou celle de ses états, un corps auxili^re 
de six mille hommes , et de son côté il contracte 
une obligation à peu près semblable. Tous ce$ 
traités furent successivement approuvés par le 
nizam et par le peischouah, ce qui acheva de 
consolider la puissance des Anglais. Un coup 
d'œil jeté en passant sur l'état militaire de 
l'Inde à cette époque prouvera combien pmi 
la compagnie avait à craindre de la part des 
princes du pays. 

Scindiâh avait été le plus puissant de tous^ et 
une campagne de trois mois avait suffi pour 
l'abattre. Après lui venait Kaschi Bao ifolkar. 
Ses forces y en y comprenant celles de Jeswount 
Rao Holkar, consistaient en trente mille cava* 
liers sans compter les Pindaris ou cavalerie ir* 
régulière, véritables miquelets à cheval; ceux- 
ci étaient au nombre jde quinze à seize mille* 
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Quant à l'infanterie , elle n'arrivait pas à quatorze 
mille hommes; encore se composait- elle ^ en 
très-grande partie, de Rohillas abâtardis et in- 
disciplii^s. Les Sikhs, dont les principaux éta- 
blissetnèns étaient Lahore et Sirhind, pouvaient 
avoir soixante mille cavaUers bien montés, et 
cinq mille fantassins, mais ils manquaient d'ar- 
tillerie; d'ailleurs ces troupes, appartenant à 
plusieurs chefs souvent peu d'accord bien que 
confédérés, ne pouvaient agir en masse, ni op- 
poser une résistance compacte à un ennemi fort 
et habile« Ali-Béhandir et Himmout-Béhandouf, 
princes de Callinger et d'une partie du Boundel- 
cond, ont ensemble environ trente six mille 
hommes, cavaliers ou fantassins. Le radjah de 
Jeypour en a quarante mille; le quart de ce 
nombre est d'infanterie; ses soldats sont pres- 
que tous Jauts ou de la religion de Brahma. Ce- 
lui de Joudpour, souvent en guerre avec le pré- 
cédent, porté le titre de i^atorradjâh ; il se 
vante d'être de la plus pure racé des Radjepouts; 
il a viiigt^quatre mille cavaliers et cinq ou six 
mille fkntassins. Le radjah d'Oudipour ou ranah 
de Chitore a dix - huit mille hommes dont les. 
deux tiers sont de x^avalerie ; ils sont tous Jauts , 
Radjepouts ou Hindous. Il y a encore plusieurs 
petits radjahs, Jauts ou Radjepouts, tels que 
ceux de Raroli, Alour Kischen-Gbour, etc., qui 
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ont chacun de trois à six mille soldats. Il y en a 
d'autres , tels que ceux d'Hissar et de Beikanir, 
qui n'ont que fort peu de troupes; leurs sujets 
sont Jauts, mêlés de Radjepouts et de Sickhs, 
et même de RoungourSy c'est-à-dire de Radje- 
pouts devenus mahométans. 

Pour ce qui concerne les princes ou souve- 
rains de quelques portions de la Péninsule, ils 
étaient encore moins dangereux pour les An- 
glais que les premiers. Le soubàh du Dékhan , 
lepefschouah , le radjah de Mysore, celui de Tra- 
vancour étaient plutôt des tributaires que des 
alliés; on avait soin d'ailleurs d'empêcher, au 
moyen des corps auxiliaires qu'on leur fournis- 
sait , que leui* état militaire ne sortît de la 
médiocrité. Le nabab d'Arcat avait été dé- 
pouillé ; tout le reste appartenait à la compagnie : 
qui donc -aurait pu lui causer le moindre om- 
brage ? Jalouse de tous les pouvoirs , son auto- 
rité ne voyait plus dans Tlnde d'autorité rivale. 
Holkar seul paraissait être encore un ennemi 
digne de ses armes ; Holkar abattu , l'Inde était 
soumise : on marchait à grands pas vers ce ré- 
sultat* ' 

Les troubles qui vers ce temps agitaient le 

royaume des Abdallis favorisaient les projets de 

l'Angleterre, en faisant disparaître les craintes 

qu'on avait eues à plusieurs reprises d'une 

aiST.^E l'i5J)£« VI. 10 
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ipvasîQï* de ca^ peuples, depuis cwqu£(ntesin& 
flçiiu^ dci l'Inde, Au momept qx\ h guerre de* 
Mfttir^tçe^ Sf terminait ai avam^g^usemçut pouv 
la çqpapagme, le RsihQul était en proie à tQutes 
les hpfreur^ 4e la discorde et de la baipe des 
partis. Le trop fameux AUmed-Àbdallab ayait m 
n^QWraPt lai^é Ijt couronne à son fils Timour. et 
c^ui-Qi, après un règne assez paisible dç diit- 
nei^f ans , avait divisé ses états entre ses dew 
fils Qouniaïoun et Zéroan. Ce dernier dépouilla 
sQn frèrQ , devint très-puissant et se fit redou- 
ter des Anglais qui trais ans auparavant , ainsi 
(ju'on l'a ^u, avaient conçu de vives alarn^eg et 
fait passer une année dans l'Oude pqur repQUfrr 
ser l'agr^ion. J'ai dit anssi que l#s AbdaUis s'é- 
tç^ifïnt batè^ de reprendre le cbemin du K^abnul , 

m de^, trqubles avaient éclaté : ils venaient de 
]VîabniQnd| frère germain de i|omnaïouik qui 

s'était révolté. Au bqut de deu» ans d'une 
gne^re opiniâtre» Mabmaud se saisit de la per- 
sonne de Xénian > et le priva de la vue. Soujah«> 
qnl.MoulQnk, frère de ï^éinan, s'enfuit dan* les 
irKVQtagnes, yécut quelque temps avec les tribus 
sauvages des Kibours , les disciplina , ât la 

guerre à Mahmoud y le vainquit et s'ei^par^^ du 
trône. Dursint trois jours entiers, Kaboul fut le 
théâtre des plus horribles désordres} lea rues 
%rent jwQbéçs 4e cadavres j nn grand noa^br^ 



édifices furent abattu» ou brûlés , et Saujah 
n'arriva au pouvoir suprême qu à travers des 
ruines toutes teintes du sang des sujets de son 
firère. 

Les Anglais ne pouvaient trouver de moment 
plus favorable pour agir contre Holkâr. Dès la 
fin de Tannée précédente» le gouverneur gêné'* 
rai avait donné des instructions secrètes au gé- 
néral I^e. Il prétendait que Holkar (i) était 
usurpateur des droits de &ascbir«Rao*Holkar9 et 
qu'il fallait travailler, sinon' à la restauration de 
ce dernier, du moins à l'affaiblissement de l'autre 
dont l'ambition allait toujours croissant. Une 
correspondance assez active s'était établie , d'a^ 
près ces instructions, entre lord Lake et Holkar; 
mais tandis que le Mabratte protestait de ses in«- 
tentions amicales envers les Anglais, le généra^ 
découvrait une confédération secrète entre Hoir 
kar, le radjab Boungaitôing et quelques chefs 
sickbs. Cependant Holkar tenait toujours deux 
vakils ou parlementaires auprès de lord Lake, 
mais il faisait par leur organe des demandes si 
exorbitantes qu'il était évident qu'elles serai^it 
reJQtées. U prétendait au droit de prélever le 
cbout sur les étata d'Oudipour et sur quelques 
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autres , tous alliés des Anglais ; à la reconnais- 
sance formelle de ses droits de souveraineté légi- 
time y au préjudice de Kaschi-Rao ; à la cession 
de quelques districts , et enfin à un traité d'al- 
liance fait sur les mêmes bases que celui qu'on 
venait de conclure avec Scindiàh. I^ord Lake 
renvoya les deux vakils ^ et en rendant compte 
au gouverneur général de la rupture des confé- 
rences , il énonça son opinion d'agir ouverte- 
ment contre Holkar qui y tandis qu'on parlemen- 
tait, s'emparait de la ville et de la province 
d'Ajmère. Pour toute réponse, le gouverneur 
autorisa le commandant en chef à commencer 
les hostilités , et eu même temps il envoya Tordre 
au major-général Wellesley qui se trouvait dans 
le Dékhan de marcher sur Indore, afin d'ap- 
puyer par cette diversion les opérations de l'ar- 
mée du Nord. 

Le commencement de la guerre fut signalé par 
un événement sinistre. Holkar s'était retiré de- 
vant une division anglaise, mais son général 
Amir-Khan, rencontrant peu de jours après sur 
les frontières de Boundelcond un détachement 
ennemi, l'enveloppa, l'attaqua, le défit et le 
tailla en pièces. La nouvelle de ce revers excita 
dans les troupes anglaises le désir de la ven- 
geance; un corps détaché de l'armée du Midi, 
commandé par l'intrépide Lucan , le même qui 
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était entré le premier dans le fort d'Allighoùr, 
rencontra quelques bataillons de Mahrattes , les 
fit prisonniers et s'empara de leur artillerie. De 
son côté le général Lake sortait de Délhy pour 
aller à la rencontre de Holkar qui venait d'entrer 
dans le Douab; il l'atteignit sous les murs de 
Fourrouckabad: Holkar se laissa surprendre dans 
son camp. Cinq mille Mahrattes furent tués; 
c'était le tiers de son armée; les Anglais n'a- 
vaient que dix-huit cents cavaliers et environ 
trois mille hommes d'infanterie. 

Après cette victoire , lord Lake se dirigea vers 
Mouttra pour joindre une division de son armée 
qui, sous les ordres du général Fraser, venait 
de battre un corps d'infanterie ennemie, lui 
avait pris ses canons et l'avait forcé à se réfugier 
dans le fort de Dig. Cette place appartenait au 
radjah de Bhourtpour qui, violant son traité 
d'alliance avec les Anglais, avait uni ses forces à 
celles du prince mahratte. Ce fut même au feu 
très-vif qui partit des remparts que les fuyards 
durent leur salut. Le siège du fort commença 
aussitôt après l'arrivée du commandant en chef; 
en peu de jours la brèche fut praticable. La gar- 
nison n'attendit potint l'assaut; elle évacua la 
place pendant la nuit. La capitale du rad- 
jah ne tarda pas à être investie. Rounjeit-Sing 
se défendit avec le courage du désespoir ; quatre 
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assauti meurtriers furent successivettiént re* 
poussés. 
An i8o5. Holkar Youlut tenter de secourir Bhourtpour ; 
il vint camper à trois lieues de dette ville. Lord 
Lake ^ laissabt devatit la place une partie de l'ar- 
mée , partit sur-lè-champ avec l'autre, attaqua 
Holkar daiis son camp et le mit dans une dé^ 
route complétée Les Mahrattes se rallièrent à 
quatre lieues de là. Lord Lake, informé de la 
nouvelle position qu'ils occupaient, résolut de 
les surprendre encore; il se mit en marche au 
milieu de la nuit; Holkar , averti par ses espions 
de rapproche de cet infatigable ennemi , se mit 
aussitôt à faire ses dispositions pour décamper 
et sauver son bagage J mais il ne put éviter d'être 
atteint par la cavalerie anglaise^ qui lui fit encore 
éprouver une perte considérable. 

Au moment où les Anglais vainqueurs repre- 
naient Ife chemin de Bhourtpour , ils aperçurent 
un çbrps d'infanterie qui semblait se diriger du 
même côté} on le contraignit à rendre les artacs. 
C'était Une partie dfe l'armée d'Amir-Khan. Celui- 
ci avait été batf U par le major-général Smith , 
qui l'avait dhàssé dti Dôuab et du Rohilcund. Ses 
troiipés découragées l'avaient abandonné ; celles 
qu'on Venait dé Surj^rendre allaient offrir leurs 
services au radjah dé Bhourtpour, ignorant qu*il 
était âh tè mofhèht assiégé dans sa capitale et 



l^éduit à de si fâcheuses extrémités c^ue, pefdant 
tout espoif d'être secouru , il était àur le point 
de capituler. Il n'obtint la paix qu'à des cdUdl- 
tions trè^ures \ il dut céder le fort de Dig , payer 
vingt làcks de rblipies et dàïkûet en otàgé l'àtué 
de ses fils. 

Gepèndatit quelques débrlà de râriîléè de tittl- 
kar avaient pris position feutre filiari et Dhbl- 
porë. Chasséi dé ce lieu par un dét'âctleihëtit dfe 
la garhison d'Agra , les Mâhràttes se retiiH^hèiit 
sous les toUris d'AdauloutUogo^J attaqués de hbli- 
veaU , ils fut'ent eufcôt^ obligés de ftiil* , et II êh 
péHt un grahd tiombt^ dU^ralit la poursuite qu'on 
eu fit ^ de sorte qu'ils !se dispersèi'ëhtëUtièi'ëtttëiif . 
Holkar se trouvait dans la plu^ grande détï^iié; 
il lui restait à peine quelques ^oldàt^ pblif k 
geirde de na personne. Le général «uiglato Mit 
alut^s seé troupes en quartier d'hiver) elles y {^ft^ 
tèrent jusqu'à là fin de l'année, tlolkài^ et Âmti^- 
Khan employèrent eë temps à faire quelque^ le- 
vées; mais à peine ^e môiitrèreUt-ils âU-dëssUà de 
Délhy vers le nord-ouest, que le général Lake 
avec son activité ordinaire sortit de la ville pour 
aller au-devant d'eux, fls se retirèrent à la nou- 
velle de son approche, mais ils furent si vive- 
ment poursuivis qu'ils se sauvèrent en détordre 
dans la province dé Lafaorë^ Là^ Hoikar satld âN 
flae», sàHs rè^soutte et 9im^ ésbéràtttë ^^ dëiâàhdl 
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humblement la paix à son vainqueur et s'estima 
heureux de l'obtenir ; elle fut signée en février 
1806. 

Lord Lake obtint un prix glorieux de ses bril- 
lans services; son nom devint pour tous les habi- 
tans de l'Inde un objet de vénération , d'estime et 
de louange; et quand le roi d'Angleterre lui fit 
transmettre les témoignages de sa propre satis- 
faction, il en accompagna l'expression par les 
titres de lord de Délhy et de Lasswari qu'il lui 
conféra à perpétuité. Peu de temps après , il le 
créa vicomte et gouverneur de Plymouth (1). 

L'époque de cette paix fut doublement mémo- 
rable pour les Hindous sujets à la domination bri- 
tannique. Aux fêtes générales par lesquelles on la 
célébra dans les établissemens anglais , se joi- 
gnirent pour les Hindous les solennités d'un 
grand poujâh ou fête religieuse qui eut lieu à 
Madras. Le président-gouverneur ordonna que 
toutes les boutiques fussent fermées durant trois 
jours, et le canon fut tiré par intervalles (a), ce 



(i) Lord Lake jouit peu de ces honneurs. Il quitta l'Inde 
en février de 1806 et mourut en Angleterre le même mois 
de l'année suivante. 

(2) La nouvelle qu'un général français , vainqueur des 
Mamloucks , avait fait célébrer au Caire la fête égyptienne 
4e la çnie.du I^il, fut accueillie en Angleterre par d'amers 
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qui produisit chez les Hindous une vive allégresse. 
Les Musulmans avaient renversé leurs temples , 
mutilé 9 brûlé leurs idoles ^ les Anglais honoraient 
leur culte : combien le joug des Anglais devait-il 
paraître préférable à des hommes en qui les idées 
religieuses sont profondément enracinées! Aussi 
les Anglais craignaient-ils peu de chose de la part 
des Hindous qui , pourvu qu'on leur laisse leurs 
brahmines et leur croyance , sont incapables de 
se révolter; mais ils ne pouvaient avoir autant de 
confiance en leurs sujets musulmans. Ceux-ci; 
intolérans par principe j supportent difficilement 
une domination étrangère, surtout ceUe des chré- 
tiens qu'ils méprisent. Une insurrection des Ci- 
payes de Vellore apprit aux Anglais à se tenir en 
garde contre le fanatisme mahométan. 

Deux ou trois régimens de Cipayes avaient 
reçu l'ordre de mettre un turban pareil à celui 
que portaient les autres corps de ce genre , et 
comme il y avait parmi eux des Hindous, on avait 
pareillement prohibé aux soldats l'usage de toute 
marque distinctive de caste ou d'origine , pendant 
la durée des exercices militaires ou le temps du 



sarcasmes. Mais (pielle différence peut^on mettre entre la 
participation aux fêtes musulmanes du Caire et la partici- 
pation aux poujâhs hindous de Madras , entre honorer Ma- 
homet et honorer Brahma? 
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service. On attribua même d'abord rinsurrectiôn 
qui éclata à ce sujet aux Gipayes hindous dont 
les esprits avaient été prodigieusement échauffés ; 
mais on ne tarda pas à découvrir le véritable but 
des conjurés; il ne tendait pas à moins qu'au ré- 
tablissement sur le trône des enfant du musul- 
man Tippou ^ et au massacre de tous les Euro- 
péens. Ce plan fut heureusemeht arrêté dans le 
Commencement de son exécution par l'arrivée 
imprévue de deux régimens de cavalerie qui 
chargèrent les mutiUs et les dissipèrent; mais un 
Hsset grand nombre d'anglais avaient perdu la 
vie* Il fut établi par les informations subséquen- 
tes que les enfans de Tippou avaient pris au dé- 
iordre une part très-active^ et que la conjuration 
avait des ràmificatiotis assez étendues; elle ne 
fut plus à craindre dès qu'elle eut été découverte. 
Peu de temps après les troubles de Vellore, 
l'empereur Schah-AUoûm mourut à Délhy^ âgé 
de quatre-viUgt-deux ans^ dans le nombre des- 
quels il pouvait compter un demi-siècle d'infoN 
tunes y de calamités , de misères et de souffrances. 
8dn fils Akbar succéda à son titre. Les Anglais 
firent la cérémonie dérisoire de proclamer empe- 
pereur un homme qui ne possède pas une lieue 
de terrain I qui vit d'une pension qu'ils veulent 
bien lui faire ^ et qui a moins de pouvoir daUs la 
capitale de l'empire que le defUier de leurs àgéllâ. 



Lord Wellerfcy avait été remplacé par Corn- f;"^ 
wallis y tnaiâ celui-ci mourut presque eii arriTailt; 
lord Minto fut envoyé pour lui succéder. Son 
avènement à Calcuta devint l'occasion d'un grand 
nombre de fêtes auxquelles se joignirent celleà de 
Tanniversaîre de la bataille de Délhy. Le lieute- 
nant-général Héwilt prenait de son côté la place 
de lord Lake^ elle eût été difficile peut -■ être à 
remplir dignement , si les Anglais avaient eu en- 
core des ennemis à Combattre tels que ScindiAh 
et Holkar. 

Là pai:a: ne fut point troublée de quelques moi^ i 
seulement vers la fin de l'année, le contre-amiral 
Pellew partit de Madras avec son escadre , 6t alla 
détruire les établissemëns hollandais de Griessi 
et de Sourabaya. A peu près vers le même temps 
le lîeutenant-coloiiel Carey, à la tête d'un déta- 
chement de la garnison du fort William, exécuta 
l'ordre de s'emparer de Serhampour; tous led 
vaisseaux danois qui se trouvaient dans le port 
et sur le cours de l'Hougly furent saisis à la suite 
de cet acte hostile, par lequel on punissait le î)à- 
nemarck de son alliance avec Napoléon. Les An- 
glais au surplus attachaient peu d'importance à 
la possession de Serhampour. Le projet qui de- 
puis long-temps les occupait , c'était de s^empa-» 
rer des îles de France et de Bourbon. De ces îles 
sortaient tous les ans des armateurs audacieux 
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qui venaient s'emparer de leurs vaisseaux jusque 
sur leurs côtes; le nom de Surcouff était la ter- 
reur des marchands. Elles servaient d'ailleurs 
d'abri aux escadres françaises; elles pouvaient un 
jour receler des armemens destinés contre l'Inde : 
les Anglais n'étaient point tranquilles tant qu'ils 
les voyaient au pouvoir de leurs ennemis. Un 
parlementaire français était à Calcuta^ on lui 
signifia l'ordre de partir et de prendre à son bord 
tous les Français qu'on expulsait de Chanderna- 
gor ; le parlementaire obéit et s'éloigna. Les em- 
barras qui survinrent dans l'intérieur suspendi- 
rent pendant quelque temps l'exécution du plan 
d'invasion. 

Les ambassadeurs qui avaient été envoyés par 
la compagnie au roi de Kaboul avaient été obli- 
gés de s'en retourner, parce que de* nouveaux 
troubles s'étaient manifestés dans cette contrée et 
qu'on ne savait pas ^n quelles mains le sceptre 
resterait. Comme les Âbdallis ne pouvaient guère 
chercher à s'étendre que vers le Penjab et l'Oude, 
il pouvait se faire que le prince vainqueur reprît 
les desseins de Zéman , et la simple probabilité 
d'un tel événement appelait toute l'attention du 
gouvernement de Calcuta. Négligeant la politi- 
que orientale, Soujah avait laissé à Mahmoud 
non-seulement la vie mais encore la liberté. Mah- 
moud que cet acte de clémence n'avait point 
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corrigé de son ambition , saisit le moment où 
Soujah se trouvait à Peischoura , préparant une 
expédition contre le Kaschmir ; il envahit le Kan- 
dahar, s'avança même jusqu'aux portes de Ka- 
boul , prit plusieurs forteresses et mit Soujah en 
danger de perdre le trône. Soujah reprit à la hâte 
le chemin de Kaboul et défit complètement le 
rebelle ; toutefois ses succès ne furent que pas- 
sagers. Mahmoud, vainqueur à son tour , venait 
de contraindre son rival à chercher un asile à 
Lahore; mais comme ce dernier avait sauvé ses 
trésors, il levait une armée d'Afghans, enrôlait 
même desSickhs, et se disposait à rentrer en cam- 
pagne; ce fut dans ces circonstances que les en- 
voyés anglais crurent devoir retourner à Cal- 
cuta. 

Le voisinage d'une armée d'Afghans n'était pas ^" ***^' 
le seul motif d'inquiétude qu'avaient les Anglais: 
la révolte ou du moins une insubordination com* 
plète régnait dans une partie de leur propre ar- 
mée, et d'autre part le radjad de Travancore 
cherchait à se délivrer des chaînes de Vaillance 
qu'ils lui avaient imposée. 

Le gouvernement de Madras avait été confié 
à Sir G.-H. Barlow, et cet officier , par son opi- 
niâtreté , son caractère impérieux et sa rigueur 
excessive, s'était fait détester des citoyens et de 
l'armée. Prévenu exclusivement en faveur de ses 
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propreté i4^Sf il voulait être obéi quoi qu'il pût 
^n coûter aux autres , et quand une fois il av^it 
prdoupé il ne leur permettait de ^'arrêter que 
devant l'iinpos^ilité absolue d'exécuter Tordre. 
l\ av^( destitué sau$ iQotif raisonnable une foule 
d'o£^der3 et d'employés, ce qui avait excité un 
mécontentement général. Bientôt Tirritation des 
esprits fut telle que de$ soulèvement éclatèrent 
en même temps à Hidérabad, à Masoulipatam, à 
Séringapatam et en d'autres lieux. Sir B^rlow fit 
d'inutiles efforts pour ramener les mutins; il dut 
recourir à l'intervention du gouverneur-général , 
etlordMinto eut besoin de toute sa fermeté jointe 
k la prudence pour rétablir le bon ordre- 

Les troubles de.Travancore prirent un carac- 
tère encore plus sérieux. Il existait entre les An- 
glais et Iq radjah un. ancien traité suivant lequel 
le$ premiers lui fournissaient im corp$ de troupes 
qu'il devait entrjetenir ^ses frais; de plus il payait 
un subside en poivre de la côte. Ce traité avait 
été exécuté jusqu'en 1 8p8. A cette ^oque ^le$ 
Anglais voulurent augmenter le nombre des 
troupes et exiger le subside en argent- Ces préten- 
tions firent naître la mésintelligence. Le résident 
^glais demanda le renvoi du déwan ou prewer 
minière. Le radjah comprit que s^il laissait; les An- 
glais s'immiscer une fois dans l'administration ip^ 
térieurQ ^ m^ é\9t^^ ife 14 voudraient toujours 



ensuite : il refusa. Aussitôt des troupea marché^ 
rent de Trichinopoli surTravancore ; mais a^ant 
qu^elles arrivassent, le résident assailli dans sa 
maison même fut cpntraint de se cacher^ jusqu'à 
ce qu'il eût trouvé le moyen de fuir. L'occasion 
s'en présenta heureusement pour lui dès le sur- 
lendemain : une escadre anglaise entra dans le 
poFt> et il se sauva sur le vaisseau commandant. 
Les troupes qui débarquèrent allèrent k leur 
tour attaquer la maison du déwan et ils s'en em- 
parèrent, mais le ministre leur échappa. Plu- 
sieurs f corps de naïrs étant arrivés (i)^, les An- 
glais se retranchèrent ; les assaillans furent re- 
poussés. Le ipéme jour ou le lendemain il arriva 
des renforts. Les Anglais publièrent alors un 
manifeste qui n'était dirigé que contre le déwan. 
L'efiet de cette publication répondit à leur at- 
tente} beaucoup ée défections eurent lieu dans 
Travancore. Le général Saint-Léger remporta plu* 
sîeprs victoires et s'empara de plusieurs places ; 
on lui fit des propositions de paix. Il refusa de 
les écouter, à moins qu'on ne lui remît la per- 
sonne du ministre; eelui«ci, craignant d'être pris 
' ou livré, s'évada furtivement. C^endant la guerre 



(k) On donne ce jm/bx ,siir k eète occidentale , à la caste 
lailitaiie. 
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continuait; Saint-Léger s'avança versTravancorej 
le colonel Ghalmers battit une division ennemie. 
Les négociations. furent alors reprises^ mais les 
implacables Anglais mirent à prix la tête du mal-, 
heureux déwan qui, cédant à son désespoir, se 
donna lui-même la mort. La rage de ses enne- 
mis ne put s'assouvir qu'en faisant attacher son. 
corps à un infâme gibet. La paix fut ensuite con- 
clue aux conditions que les Anglais dictèrent, 
et que le déwan n'avait refusées que parce qu'il 
aimait son pays. 

Le vainqueur du radjah de Travancore fut en- 
voyé contre les Sickhs de Sirhind qui avaient fait 
quelque mouvement ; ils furent obligés d'acheter 
la paix par la cession de plusieurs forteresses sur 
la rive gauche du Satlége. Un accident imprévu 
manqua de rompre les négociations. Le pléni- 
potentiaire anglais avait une escorte de Cipayes 
musulmans; ceux-ci voulurent célébrer leur fête 
du premier jour de Moharram. Les Sickhs, qui 
détestent les musulmans, les assaillirent avec des 
pierres et des bâtons; les Cipayes se défendirent 
avec leurs armes ; il y eut plusieurs morts , et ce 
ne fut pas sans peine que le calme fut rétabli. 

De Sirhind, les Anglais pénétrèrent dans l'Hour- 
riana, entre le Satlègeetla Djumna; ils assiégè- 
rent et prirent d'assaut la ville de Bhowanni dont 
les habitans, qui sont Sickhs, soumettaient les 
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voyageurs à une forte taxe et dépouillaient im- 
pitoyablement ceux qui ne pouvaient la payer. 
La guerre fut ensuite portée dans le Boundel- 
cond , et dirigée contre le radjah d'Adjyghour 
dé qui les Anglais convoitaient depuis long-temps 
les domaine^. Le fort de Regouley et la citadelle 
de Béhontah qui défendent la ville furent enle- 
vés presque sans coup férir ; la place fut aussitôt 
bloquée étroitement. Loutchmoun-Douàh igno- 
rait pourquoi on l'attaquait , il n'avait point prévu 
la guerre^ il était sans moyens de défense : il se 
rendit à discrétion. On lui prit ses états pour les- 
quels il reçut en échange une somme d'argent , 
et on lui assigna sa résidence à Bandah (i). On 
trouva dans Adjyghour les ruines de trois an- 
ciens temples hindous , construits avec des pier- 
res sans ciment; quelques-unes de ces pierres 
portaient des inscriptions en caractères incon- 



(i) Qnatre ou cinq mois après Loutchmoun ayant disparu 
subitement de Bandah , ses parens crurent qu'il était mort. 
Un de ses beaux-pères s'enferma chez lui, égorgea ses enfans 
et ses femmes et consomma le sacrifice. en se tuant lui-même 
sur ce monceau de cadavres. Gomme il était entré sans au- 
cune arme , on croit que ce furent les victimes elles-mêmes 
qui la lui fournirent. Loutchmoun n'était qu'absent ; il était 
allé à Calcuta faire quelques réclamations, et il avait né- 
gligé de prévenir sa famille de ce voyage. 

HIST. DE L INDE. VI. 1 1 
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nus. Les habitans attribuent ]a fondation de ces 
teipples à un ancien radjah , nommé Ajigo Pau}, 
qui vivait avant Fère chrétienne ; ils prétendent 
aussi qu'une source qui se voit au-dessus de Bé- 
hontah est celle de la Djumna. 

Tandis que ces événeinens se passaient dans le 
nord y un neveu d'Holkar et deuiç ou trois petits 
princes musulmans avaient rassemblé un corps 
de partisans d'environ six mille hommes , et ils 
menaçaient le Dékhan et les provinces cédées 
par Scindiâh aux Anglais. Comme ils pillaient et 
dévastaient tout sur leur passage , la consterna- 
tien s'était répandue dans le pays. Le colonel 
Doveton, commandant des troupes stationnées à 
Hydérabad, se mit à la poursuite de ces bandits , 
les atteignit , les battit , en tua une partie et dis- 
persa l'autre. Quelques-vms parvinrent pourtant 
à se rallier 9 mais ils tombèrent eiitreles mains d|i 
colonel Wallace qui était parti de Pounâh pour 
seconder les opérations des troupes dTHydéra- 
])^d ]^ cl^ux des chefs furent ipême faits prison- 
fliers. 

Cependant la présidence de Bombay prépar^^it 
une expédition maritime que , pour éloigi^çjr tpus 
les soupçons , on disait dirigée contre les pirates 
qui infestaient la côte occidentale et le golfe Per- 
sique. Les premiers coups en effet furent portés 
contre ces pirates; leur fort de Mallia fut pris et 
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rasé ; leur ville de Rousoiil-Riina , leur princi- 
pal repaire , fut pareillement attaquée et détruite. 
Les chantiers de construction , les vaisseaux qui 
s'y trouvaient , la flotte entière des pirates péri- 
rent par les flammes. 

Pendant que tous les yeux étaient pour ainsi 
dire tournés vers les rivages de la Perse, une es- 
cadre anglaise faisait voile vers File de Bourbon ; 
elle y aborda presque à Timproviste. Attaqué 
par des forces sextuples, et ne pouvant se dé- 
fendre , le commandant français Des Brulys se 
tua de désespoir; Saint-Michel qui lui succéda 
rendit la ville. Les croiseurs français accouru- 
rent, ils s'emparèrent de plusieurs bâtimens an- 
glais , l'île de Bourbon fut provisoirement éva- 
cuée, mais elle avait été dévastée comme si elle 
fut tombée au pouvoir de quelques hordes sau- 
nages. Gomment les Anglais auraient-ils traité 
avec ménagement des possessions françaises, 
eux qui , cinq ou six mois plus tôt, avaient ruiné 
l'établissement portugais de Macao et s'y étaient 
établis , seulement , disaient-ils , pour empêcher 
les Français de s'en rendre maîtres ? Les Chinois , 
il est vrai, déclarèrent ouvertement qu'ils ne 
continueraient le commerce de Macao que sous 
la condition expresse de la part des Anglais de 
retirer leurs troupes, et les Anglais durent se 
sonmettpe à la vokmté des Chiiiois ;. mais ils ne 
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crurent pas trop payer à ce prix l'avantage réel 
qu'ils retiraient de leur double expédition, 
^î'isfr ^^^ Anglais auraient cru n'avoir qu'un succès 
incomplet y s'ils n'avaient détruit que les seuls 
établissemens français; il s'agissait encore de 
s'emparer de ceux de la Hollande que les circon- 
stances avaient alors placée sous la dépendance 
de Napoléon; plusieurs vaisseaux partirent de 
Madras et se dirigèrent vers les îles Moluques; 
ils y arrivèrent dans le mois de février. L'Ile 
d'Amboine ne fit aucune résistance; on peut 
même croire que les Anglais y avaient des intel- 
ligences secrètes , puisque le gouverneur se plaint 
amèrement, lorsqu'il Capitule , de l'infidélité des 
habitans et de la mauvaise disposition des es- 
prits. Si ce gouverneur fut réellement obligé par 
les circonstances à recevoir l'ennemi dans son 
île, il faut déplorer son sort; car le général hol- 
landais Daendels qui commandait à Batavia le fit 
fusiller; tous les officiers furent cassés, ceux qui 
étaient restés à Amboine plutôt que de se retirer 
à rîle de Java furent déclarés traîtres et pendus 
en effigie. Amboine offrit aux Anglais un riche 
butin : deux cent trente-six pièces de canon , et 
des épiceries pour plus de trois cent mille livres 
sterling. Les îles de Banda et de Ternate , atnsi 
que plusieurs autres moins importantes, eurent 
peu de temps après le sort de celle d'iioiboiue. 
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Du côté de Bombay , un musulman fanatique 
fit quelque diversion à l'exécution des projets 
ultérieurs de cette présidence. Cet homme, se 
disant prophète annoncé par le Koran, rassem- 
bla aisément des prosélytes , leur donna des 
armes, et tout en préchant la paix fit aux Hin- 
dous une guerre cruelle. Quelques succès obte- 
nus sur ce peuple timide lui donnèrent même 
tant d'audace et de confiance en ses forces , qu'il 
s'avança vers Surate dont il somma le gouver- 
neur d'embrasser l'islamisme ou de quitter la 
ville. Celui-ci rassembla quelques troupes , s'unit 
au radjah de Mandwi et , poursuivant le pro- 
phète et sa bande , parvint à l'engager dans une» 
action générale où il fut tué, ce qui suffit pour 
dissiper sa troupe égarée. 

La guerre contre les pirates du nord fut aussi- 
tôt reprise. Le château de Schinâz , où ils s'étaient 
renforcés, fut enlevé à la suite d'un assaut meur- 
trier. Il fallut triompher d'une résistance opiniâ- 
tre, car c'était leur dernière retraite; presque 
tous perdirent la vie en la défendant. 

C'était là , comme l'année précédente , le pré- 
lude d'une attaque plus sérieuse et plus impor- 
tante. Des forces navales considérables avaient 
été réunies à l'iie Rodrigue ; elles étaient desti- 
nées contre File Bourbon. Cette fois les Français 
essayèrent de se défendre ; mais qu'auraient-ils 
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pu faire ? Ils avaient , il est vrai, cent quarante- 
cinq pièces de canon y mais ils n'étaient pas cent 
quarante-cinq soldats, et près de trois mille 
hommes les attaquaient. A peine File fut-elle sou- 
mise qu'un gouverneur anglais y fut installé. Le 
premier acte de ce gouverneur fut d'envoyer une 
proclamation à l'Ile-de-France 9 pour vanter aux 
habitans le bonheur d'être Anglais en cessant 
d'appartenir à la France; et ces coupables habi- 
tans n'étaient que trop portés au changement ou 
du moins à l'insouciance et à l'inaction. En yain 
le général Decaen essaya-Ml de ranimer leur cou- 
rage ou leur bonne volonté : il ne les tira point 
de leur apathie. Cependant l'escadre française 
fit éprouver aux Anglais de grandes pertes; les 
capitaines Duperre et Hamelin se couvrirent de 
gloire; mais de toutes parts il arriva des renforts 
aux agresseurs ; Bombay, Ceylan, Madras four- 
nirent des navires et des soldats ; plus de trente 
vakseaux de guerre bloquèrent le Port-Louis, 
tandis que onze ou douze mille hommes débar- 
quaient à la grande baie. Le général Decaen fut 
contraint de capituler , et par son courage il ob- 
tint du moins des conditions honorables ; mais 
Vlle^e-France tomba au pouvoir de Y^ingleterre! 
» Avea cette ile, dit naïvement un historien 
anglais, la France a perdu, et nous espérons que 
c'est pour toagours^ tout accès sur le continent 
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indien et surtout sur nos mers ^ théâtre des dé- 
sastres de notre commerce La possession de 

ces îles est par elle-même peu importante pour 
nous; mais> aux mains des Français^ elles étaient 
une source de maux , et il est moins question ici 
de chercher quel gain nous faisons que de voir 
le mal que nous évitons. » 

Pendant que les Français et les Hollandais 
perdaient ainsi leurs colonies 9 les princes hia* 
dous achevaient d'user dans des guerres intesti- 
nes les forces qui leur restaient , comme s'ilè 
eussent voulu laisser les Anglais sans rivaux tËf 
sans ennemis dans les belles régions dont ils 
avaient été dépouillés eux-mêmes par tes ar&ies 
ou la politique de ces étrangers* 

Rounjeit-Sing voulait se dédommager des con- 
cessions forcées de territoire qu'il avait faites à la 
compagnie^ en étendant ses limites du côté dû 
Moultan ; les habitans du pays y grossiers et sad^ 
vages mais jaloux de leur liberté^ repoussèrent 
constamment ses efforts et le forcèrent à renoh- 
cer à son entreprise. Âu*delà du Moultdn et danâ 
le Kaboul, c'était encore une guerre opiniâtre où 
Soujah et Mahmoud épuisaient les ressources de 
la contrée en argent et en hommes. A la cour de 
Sciodiàb, les che£i militaires excitaient leurs Sol- 
dats à l'indiscipline et aux murmures ? ils vou<- 
laîeiit anéantif tout ce qui restait eseore des 
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institutions de De Boigne ; Scindiâh qui sentait 
son tempérament affaibli , et qui n'avait point 
d'héritier direct de son sang, adoptait un jeune 
enfant dont la minorité serait nécessairement de* 
venue l'époque d'une décadence rapide, si la 
mort l'eût frappé lui-même prématurément. 
Toutefois l'ardeur martiale n'était pas- éteinte en 
lui ; le fort de Narwar après un long siège le re- 
çut dans ses murs. 

Les deux radjahs de Jeypour et de Joudpour 
étaient aussi engagés dans un sanglante lutte. 
Rivaux d'ambition et de puissance , ils l'étaient 
encore en amour; tous deux prétendaient à la 
main de la fille du ranah d'Oudipour, moins en- 
core pour sa beauté qu'à cause de rillustraHon 
de sa race. La jalousie les fit courir aux armes, 
et le sang de leurs soldats fut versé. Le radjah 
de Jeypour avait obtenu depuis quelque temps 
l'avantage ; Amir-Rhan , général et favori d'HoJ- 
kar qui était l'allié de celui de Joudpour, sug- 
géra, dit-on, l'horrible expédient d'empoisonner 
la princesse afin de terminer la contestation , 
et l'on ajoute que le ranah lui-même consentit 
au sacrifice de son innocente* et malheureuse 
fille. 

Quant à Holkar, depuis qu'il avait été battu 
par les Anglais, son ame s'était affaissée; le dé- 
couragement s'en était emparé et y avait éteint 
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peu à peu jusqu'à Tambition; il ne conserva que 
le goût des plaisirs et il s y abandonna sans ré- 
serve. Il avait remis son autorité dans les mains 
d'Amir-Kban , et celui-ci régnait sous le nom de 
son maître. Le favori avait déclaré la guerre au 
radjah de Nagpour et il s'était mis à la tête des 
troupes, dans l'intention d'extorquer par la 
crainte quelque somme d'argent au radjah plutôt 
que pour faire des conquêtes. Mais le radjad n'en 
avait pas jugé ainsi y et persuadé qu'on en voulait 
à sa couronne il se laissa gagner par la peur. 
Les Anglais eux-mêmes craignirent que Nagpour 
ne tombât au pouvoir d'Amir-Khan , et comme 
ils se souciaient peu de lavoir pour voisin y ils 
envoyèrent des troupes dans le Bérar pour se- 
courir le radjah. Amir-Khan se contenta de ra- 
vager les frontières et reprit en toute hâte le 
chemin d'Indore. On apprit plus tard quels in- 
térêts pressans l'y avaient appelé : le ministre 
dllolkar avait profité de l'imbécillité du prince 
et de l'absence d'Amir pour s'emparer du pou- 
voir , d'accord avec la bégoum. Amir n eut be- 
soin que de se montrer pour renverser son rival; 
l'armée lui était dévouée et la bégoum, qui avait 
soutenu le ministre , fut la première à l'aban- 
donner. L'autorité d'Amir n'eut dès lors plus de 
bornes. 
La guerre se faisait aussi dans le Boundel- 
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cond) entre 6opaoul*Sing , radjah d'un petit 
état d'où les Anglais Tavaient chassé j et le nou- 
veau souverain que ces derniers avaient élu à sa 
place. Gopaoul s'était retiré dans les montagnes 
quand les Anglais Favait attaqué, parce qu'il 
n'avait pas alors de troupes à leur opposer; 
mais à peine eut-il réussi à lever une armée que , 
descendant des montagnes^ il fondit sur l'usur- 
pateur qui battu complètement prit la fuite. 
Les Anglais étaient accourus ; Gopaoul trompa 
leurs efforts pour l'atteindre, et sans en venir 
jamais à une action générale, il se contenta de 
les harceler par des escarmouches où il savait 
prendre ses avantages et balancer la fortune^ 

On dit de lui qu'ayant fait quelques prison-* 
niers au capitaine Wilson, il eut soin que leurs 
Uessures fussent pansées, après quoi il les ren* 
voya généreusement. Pour reconnaître ce pro- 
cédé, Wilson brûla quelque temps après un 
camp de Gopaoul et les bagages qui s'y trou- 
vaient. Gopaoul eut à son tour l'occasion de 
fondre sur Terrovah où Wilson possédait qnel*^ 
(]ues propriétés. Ces propriétés furent dévas- 
tées, et les Anglais ont accusé Gopaoul dé faire 
la guerre en barbare 1 Gopaoul-Sing a fini par 
se retirer dans las montagnes. 

Depuis cette époque, les annales de Tliidé 
offrent peu de fuits que Thistoira doive recueil- 
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lir. Les princes du pays, trop faibles pour 
rien entreprendre, heureux de posséder ce que 
les Anglais ne veulent point leur ravir, ne peu** 
vent causer à leiu*s vainqueurs aucune inquié- 
tude. Si quelquefois ils prennent les armes, 
cest pour régler entre eux quelque différend 
particulier nullement relatif à la sûreté géné« 
raie. Les Anglaû» les laissent aller tant qu'ils ne 
font que s'affaiblir mutuellement; mais si Fun 
ou l'autre , vainqueur de son rival , paraît vou- 
loir profiter de sa fortune pour augmenter sa 
puissance, les Anglais interviennent, forcent les 
deux parties à la paix ou bien secourent le 
vaincu jusqu'à ce qu'ils aient rétabli l'équilibre. 
Les Anglais possèdent les plus vastes , les plus 
riches , les plus belles contrées de l'Inde ; il n'est 
point de leur intérêt d'augmenter leur terri^ 
toire par de nouvelles conquêtes, et c'est pour 
cela qu'ils laissent les Sickhs, les Mafarattes, 
les jprinces du Dékhan , de Mysore et de Tra- 
vancore en possession des provinces centrales ou 
de quelques cantons de la cote ; ce sont des fer- 
miers qui exploitent pour eux des terres ingra* 
tes ou d'un accès difficile. Aussi pour satisfaire 
cette passion d'agrandissement qui les tour- 
mente, et que leur propre intérêt leur défend 
d'assouvir sur ce qui reste de l'Inde hors de 
leurs mains f ils ont tourné lewr» pas et leu» 
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armes vers l'orient , se sont étendus sur les im- 
menses rivages du Brahmapoutre , ont conquis 
une grande partie d'Âssam^ont fait la guerre au 
Birmah et lui ont arraché des villes qu'il avait 
lui-même conquises. Il n'entre point dans mon 
plan de les suivre au-delà des anciennes limites 
du Bengale ; car au-delà de ces limites , nous ne 
voyons plus ni l'Inde des Grecs et de Ptolémée, 
ni l'Inde des Ghaznevides et de leurs succes- 
seurs , ni même celle des brahmines , quoiqu'il 
semble bien évident que de nombreuses émi- 
grations ont eu lieu en divers temps de l'occi- 
dent à l'orient. Je dois donc me borner à ce 
qui concerne l'Inde proprement dite. Je me 
contenterai . d'ajouter quelques mots sur cer- 
tains points de l'administration intérieure des 
possessions britanniques , et il faut convenir 
qu'aucune précaution n'est négligée pour assu- 
rer la prospérité de leurs habitans. 

Elle dépend en partie de l'instruction et . des 
lumières sagement distribuées. Des collèges ont 
été fondés à Calcuta, à Madras ^ à Bombay, à 
Bénarès et dans plusieurs autres villes, autant 
pour l'étude des langues orientales dont la con- 
naissance est si nécessaire dans ce pays, que 
pour les élémens des sciences physiques et mo- 
rales. La société asiatique de Calcuta , la société 
littéraire de Bombay fondée en décembre i8o4 
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s'occupent sans cesse de recherches savantes. 
D'autre part l'étude des lois et de la jurispru- 
dence est fortement recommandée et encourai- 
gée; il en est de même de la médecine , et les 
découvertes faites en Europe ne tardent pas à se 
voir transplantées sur le sol hindou; c'est ainsi 
par exemple que la vaccine a été successivement 
introduite dans le Bengale, de là chez les Sickhs, 
chez les Mahrattes j dans le cœur de la Pénin- 
sule et en dernier lieu dans l'ile de Ceylan. La 
santé même des animaux excite la sollicitude; 
une école vétérinaire a été fondée à Madras en 
1810. 

Je ne parle pas ici de ce qui concerne le com* 
merce et l'agriculture 9 l'implantation des pro- 
duits exotiques , r,amélioration des plantes indi- 
gènes, rétablissement de manufactures nouvelles 
et d'autres objets de ce genre ; j'en ai déjà fait 
mention en d'autres parties de cet ouvrage , et 
pour donner des détails sur ces matières il. fau- 
drait plusieurs volumes ; je dois nécessairement 
renvoyer le lecteur aux ouvrages statistiques des 
Anglais; ils contiennent une source abondante 
de renseignemens. Mais je ne finirai pas sans 
citer, comme preuve de cet esprit de prévoyance 
et de sollicitude qui caractérise dans l'Inde te 
gouvernement de la compagnie , les travaux du 
port de Bombay et ceux du canal de Délhy. 
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TXAISSANCEf IttARIAGE ET AYEirrURES DE N0T7R-HAHAL. 

Tout ce qui concerne cette fameuse favorite^ 
de Jéhau-Ghire est si extraordinaire, qu'en lisant 
l'histoire de sa vie on croit presque lire un conte 
persan. Le lecteur ne sera point fâché peut-être 
d'en connaître les principaux traits. 

Ghaja-Ayas j son père , était d'une famille an«» 
cienne mais pauvre de la Tartarie occidentale. 
Il avait épousé par inclination une jeune fille qui 
n'était pas plus riche que lui. Dans les premiers 
jours les époux ne sentirent pas les privations ; 
mais cette douce illusion fut de courte durée» 
Manquant de tout, ils tournèrent leurs pensées 
vers l'Inde , ressource ordinaire des TartareS qui 
voulaient faire fortune. Il ne tardèrent pas à se 
mettre en marche. Tout leur bien consistait en 
un mauvais cheval et en quelque argent, produit 
de la vente d'un mince mobilier; la femme, en- 
ceinte de plusieurs mois, voyageait sur le cheval 
nisT. PC l'xkpe. yi. I st 
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avec les provisions; Chaja cheminait auprès 
d'elle. Comme ils ne pouvaient faire que de très- 
petites journées , leur argent fut bientôt épuisé , 
et ils se trouvaient tout-à-falt sans ressources 
lorsqu'ils arrivèi'eiit aux frontières du grand dé- 
sert qui sépare la Tartarie du Caboul. 

Au moment de s'engager dans ces solitudes 
sauvages, ils éprouvèrent quelque irrésolution; 
mais ils s'imaginèrent qu'il y avait de la honte à 
retourner sur leurs pas, à rentrer dans leur pays 
plus pauvres encore qu'ils n'en étaient sortis y et 
ils s'enfoncèrent dans le désert. Les fatigues qu'ils 
eurent à supporter furent infinies ; le défaut d'à* 
Hmens durant trois jours entiers avait détruit 
toutes leurs forces. La femme pouvait à peine se 
scmtenir à cheval , le mari se traînait et né mar- 

4 

ehalt plus; la chaleur était accablante : îis s'arjpé» 
tèrent an pied d'un arbre solitaire qu'ils relioon- 
trèrent heureusement et qui leur procum un peu 
de frakheur et d'ombrage; mais la femme ne fut 
pas pins tôt descendue de cheval, que les dou- 
leurs de l'enfantement la prirent; du bout de peu 
d'instans une petite fille eut reçu le jour^ 

Ils attendirent en ce lieu quelques heures 
dans Fespérance qu'il passerait des voyageurs ; 
personne ne parut, et comme le soleil commen» 
çait à baisser, ils songèrent à se remettre en 
route pour gagner le plus prochain oiravan- 



sétsi} U crainte de devenir la proie dès tigrés 
sembla leui* rendre un peu de tigueûf . Ce ne fut 
pas toutefois sftns la plud gfainde peine c]ua 
Cha^ parvint à placer sa femme tmv le âtieval;' 
mais elle eut beau essayer de prendre son eîffànt 
dans ses brai> elle était si faible quelle le lals^ 
sait échapper. Son mari fit à son tour dinutiles 
efforts pour le soutenir dans les siens j il ne pou< 
ymà Êdre un pas sans sueoomber. 

Gependaiit le soleil descendait vers Iliorlsiôn * 
la nuit allait bientôt les surprendre en Ce triste 
lieu ^ il fallait s'en éloigner sans dél^i où se ré* 
soudre à périr. Après de pénibles combats entre 
la tendresse naissante pour leur enfant et la dure 
nécessité qui les contraignait à rabâudonner, 
Ghaja fit un lit de feuillage au pied de Tarbre, y 
déposa sa fille, et la recommandant à la proti-^ 
dence se remit en route avec sa femme tout 
éplorée. Us n'avaient pas fait un quart de lîéue 
que celle-ci, vaincue par la douleur, se laissa 
tonner de cheval, en s'écriant : Ma fille! ma 
fille! Le xnalheureuic Chaja retrouva dans son 
amour pour elle un moment d'énergie qui rap- 
pela ses forces éteintes. Il la secourut , la con- 
sola^ lui promit quHl lui rendrait sa fille et partit 
pour aller la chercher. A mesure qu^il s'appro- 
chait de l'arbre fatal, ses yeux inquiets cher- 
chaient le berceau de feuillage. Le premier ob- 
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jet qui frappa ses regards, ce ftit un serpent 
énorme qui des longs replis de sa queue pressait 
les. membres de l'enfant. Chaja pousse des cris de 
terreur et d'épouvante; la nature fait pour lui 
un nouvel effort, elle lui prête une vigueur égale 
à son amour pour sa fille , il s'avance d'un pa& 
précipité. Le hideux reptile , effrayé par la voix 
de Chaja, rentre dans un creux de l'arbre qui 
lui servait de retraite; Chaja versant: des pleurs 
de tendresse et de joie, prend son enfant qui 
n'était point blessé , lève les yeux au ciel eh ac- 
tions de grâce et se hâte de. rejoindre sa femme à 
laquelle il raconte ce qui s'est passé. En ce ino«- 
ment le bruit de plusieurs chevaux se fait ent^»» 
dre : ce sont des voyageurs qui se rendent dans 
le Moultan. Chaja et sa femme reçoivent des se- 
cours qui les rendent à la vie ; ils arrivent heu* 
reusement à Lahore^ où l'empereur Âkber tenait 
alors sa cour. 

Un omrah nommé Âzof-Khan , paient éloigné 
de Chaja , l'accueillit avec bienveillance et I» fit 
son secrétaire. Le Tartare montra des talens qui 
le mettaient bien au-dessus d'un emploi subal- 
terne; Azof le présenta à l'empereur qui, habile 
à distinguer le mérite , lui donna un commande- 
ment. Chaja se conduisit à son poste de manière 
qu'ayant attiré Tattention de son maître il ne 
tarda pas à monter aux plus hauts emplois j il 
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devînt par la suite actimad'Oul'do<vla, ou 
grand-trésorier de l'empire. Comme il n'abusa 
ni de son crédit ni de sa fortune , il se fit des 
amis et acquit la considération publique. Sa 
fille, abondamment pourvue des grâces corpo- 
relles , reçut par ses soins la plus brillante édu- 
cation. On lui donna le nom de Mher-oul'IVîssa 
(soleil d^ femmes) ; on poitvait en effet la regar- 
der comme l'ornement et l'honneur de son 
sexe, autant pour sa beauté que pour ses ta- 
lens variés et ses connaissances. Quant à son 
caractère , il était fier et jaloux de l'indépen- 
dance ; son humeur était vive et légère. 

Le prince Sélim, fils aîné d'Akber et déjà dé- 
signé pour succéder à l'empire , alla voir un jour 
le grandrtrésorier qui , pour honorer son noble 
convive, lui prodigua les soins et les fêtes. Lors- 
que après le^banquet tous les convives se furent 
retirés à l'exception duprince,onapporta du vin 
et des coupes, et les femmes du harem vinrent exé- 
cuter des chants et de danses. Parmi elles se trou- 
vait Mher-oul-Nissa. Elle ne put voirie prince sans 
éprouver le désir de s'en faire aimer ; elle n'y 

m 

réussit que trop bien. Elle chanta plusieurs airs 
en s'accompagnant de divers instrumens, en- 
suite elle déploya sous ses yeux tous les charmes 
d'une. danse tendre et voluptueuse. Le prince 
était hors de lui; il brûlait de voir les traits de 
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Ofllç qui Mcitiiit en lui de si doux transports; il 
imagluaity il pressentait qu'elle devait être aussi 
belle que sa taille., son air , ses mouvemens lui 
send;)laient ^éduisans. Que n'eût«U pas donné 
pour soulever le voile incommode qui lui ca- 
obditnne figure s^s doute céleste? 

Merwoul-Nissa observait le prince , et lisait 
dans ses yeux les désirs qui le dévoraient. Au 
moment où ses regards passionnés se fixent sur 
elle, le voile glisse, tombe; Mber-oul-Nlssa 
je montre dans tout l'éclat de la beauté ; elle 
demeure en apparence interdite, confuse d'un 
accident qui livre ses traits à Tœil d'un étran- 
ger; le sien, déconcerté, tremblant, se lève timi- 
dement sur le prince, et achève de porter le 
trouble dans son cœur. L'amoureux Sélim ne 
cacha pas au grand-'trésorier l'impression qu'il 
avait reçue; mais Chaja avait promis sa fille à 
fomrah Schère*Aikoun : il résista aux prières du 
•prince. Sélim s'adressa pour lors k l'empereup; 
Akber ne voulut point contraindre son ministre 
à devenir parjure, et il défendit à Sélim de pen- 
ser davantage à une union impossible; Mher* 
oul*»Nissa devint l'épouse de Schère. C'était un 
-Turkoman, fier de son extraction, de ses ex- 
ploits et de sa renommée. 11 avait passé au ser* 
vice du rcû de Perse une partie de sa jeunesse , 
et il s'y était distingué par une bravoure extraor- 
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dinaire. Sa réputation s'était encore accrue de* 

puis qu'il était dans l'Indeiet il passait «ans contres 

diction pour le plus valeureux ofi&cier de l'armée, 

Craignant pour son épouse les tentatives 

amoureuses du prince » Scbère se retira dans le 

Bengale où il était gouverneur du district de 

Bourdwan j et tant qu'Âkber vécut il jouit de 

quelque repos ; mais à peine Sélim fut«il monté 

sur le tràne sous le nom de Jéhan*Ghire ^ que 

Schère fut appelé à Délhy. Comme Tempereur 

le reçut avec bonté et lui accorda même des 

distinctions nouvelles , Scbère-Afkoun se flatta 

que Mher*ouU!(isa était oubliée; il s'abusait; 

Jéhan*Gbire ne songeait qu'aux moyens dob*- 

tenir celle qui Tavait cbarmé} mais son «ecret 

n'était su que de peu de personnes y et Scbère 

pouvait l'ignorer. 

L'empereur partit pour la chaise et , suivant 
Tusage asiatique, il était aeoompagné d^ tous 
ses omrahs et d'un nombre considérable d'offîr 
ciers, de soldats et de serviteurs. Un énorme 
tigre, relancé par les chasseurs, fut amené vers 
le lieu où se trouvait l'empereur ; Scbère était 
près de lui. « Y a-t-il quelqu'un parmi voua 9 dit 
a Jéhan^bire , qui se sente le courage ^allQ? 
«seul attaifuer ee monstre?» Tous les yeux se 
portèrent |ur Schère; mais Scbère, qui 9e dputa 
peut^tre des intentions de fion mattrei m répon^ 
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dit rien. Alors trois omrahs se présentèrent à 
Jéhan-Ghire pour demander que l'honneur de 
l'entreprise leur fut déféré. L'orgueil de Schère 
s'irrite ; il cesse de voir le but secret de l'empe- 
reur, et ne songeant qu'à sa gloire, il offre de 
combattre le tigre corps à corps et sans armes. 
Jéhan-Ghire fit de feints efforts pour l'empêcher 
de s'exposer à cette lutte dangereuse; Schère 
jeta son épée , marcha vers le tigre , l'attaqua , 
le vainquit et le tua. 

Peu de temps après avoir échappé de ce dan- 
ger, Schère eut à se défendre contre un éléphant 
en rut, qu'on lâcha sur lui dans une rue très- 
étroite par laquelle il' passait sur son palanquin. 
L'empereur se tenait à sa croisée, et il eut le 
chagrin de voir Schère triompher encore. Celui- 
ci ne pouvant guère alors se dissimuler qu'on en 
voulait à sa vie, partit pour son diâteau de 
Bourdwan. L'empereur n'osa pas le retenir; mais 
le soubah du Bengale , Kouttoub , qui était dans 
la confidence , résolut de tout tenter pour dé- 
livrer Jéhan-Ghire de ce rival incommode. Qua- 
rante soldats, gagnés par le soubah, se char- 
gèrent d'assassiner l'époux de Mher-oul-Nisa; ils 
parvinrent même à s'introduire dans sa maison , 
et jusque dans sa chambre; ils le troiivèrent en- 
dormi. L'un d'eux , quand les autres se^isposaient 
^ le frapper, s'écria d'une voix forte : ce £h quoi { 
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ff VOUS n'avez point de honte? quarante pour un 
«homme endormi! Réveillez-le plutôt.» Schère 
se réveille en effet y saisit son épéè , tue plusieurs 
de ces assassins et met les autres en fuite. Celui 
dont la voix l'avait tiré du sommeil reçut une 
ample récompense. 

Le soubah n'en fut que plus acharné à la 
perte de Schère. Il imagina de faire une tournée 
dans son gouvernement, pour avoir le prétexte 
de passer sans affectation auprès de Bourdwan. 
Il pensait que Schère sortirait de la ville pour le 
recevoir, et dans cette supposition tout fut 
arrangé pour la catastrophe. Schère vint en ef- 
fet au-devant du soubah. Un homme de la suite 
lui chercha grossièrement querelle sous prétexte 
qu'il embarrassait le passage; Schère, peu en- 
durant , menaça de punir l'insolence de cet 
homme; au même instant cent épées se tirent 
contre lui. Schère voit le danger sans s'épouvan- 
ter, il en mesure toiite l'étendue; il peut y suc- 
comber, mais le traître qui veut l'immoler ne 
jouira pas de son triomphe. Aussitôt poussant 
son cheval vers l'éléphant du soubah, il s'élance 
sur la croupe de l'animal, brise, renverse l'amari 
où Kouttoub est retranché, et d'un revers de sa 
terrible épée lui coupe la tête. Il tourne ensuite 
sa fureur contre les autres, et pluàeurs tombent 
S0U3 ses coups. ]Les assassins sont plus de trois 
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cents, et ils le redoutent; ils s'éloignent i for« 
ment un cercle autour de lui , et des arqiiftbU'' 
siers cachés dans leurs rangs lui tirent plusieurs 
coups de mousquet Schère voit bien que toute 
résistance serait superflue , il sent qu'il doit p^ 
rir : il se résigne à son sort. Tourné vers la Mec*- 
tfae j il attend le coup mortel; bientôt il tombe 
percé de plusieurs balles, 

A peine Schère eut-il cessé de vivre que le 
lieutenant du soubah se rendit dans sa maison 
et se fit ouvrir son harem ; il apprit à ]\{her*oul-< 
Nissa que son époux n'était plus et qu'elle allait 
partir pour Délhy. Cette femme volage ne vit 
dans le lâche assassinat de Schère que l'acci"» 
dent qui la rendait k ses ancienne^ espérances 
de grandeur et d'élévation ; elle suivit avec une 
feinte douleur l'offîcier de Jéhan-Ghirey et quand 
elle monta dans te palanquin fermé qui devmt la 
transporter au palais impérial, elle eut beau- 
coup de peine à contenir sa joie. Elle fut cruel* 
lement punie de ce sentiment coupable ; Jehan-* 
Ghire refusa de la voir, La mère de l'emp^i^uri 
il est vrai , la reçut avec tendresse ; m^^ pour 
féhan^hire, soit qu'une autre passion se fût 
emparée de son ceeur, soit qu'il regardât Mbpr<r 
oùl-Nissa comme cause 4o 1^ mort. du soubftb 
quHl aimait beaucoup , soit qu'il se laissât çpn* 
duire par quelque inexplicable caprice p il p^r» 



.sista duMUiept ikns ses refiu» fit «lèDM ^OQXitr 
•& Mh6r«oiil'Xiisa le plus mauvais appartoimiit 
duhapmfiy «t na lui assigna pour son entr^ti^p 
qu'une trèsipfaifale somine, suffisante à peine 
^pour ses plus pressons besoins. 

Mhei^oul'Nissay durant qudques jours, sV 
bandonna aux (ran^iorts d'un douloureux dé" 
pit) n^is trop fière pour convenir de la Yérita- 
ble eauso de ses pleurs , elle semblait les donner 
aux Mpret^ de là perte de SchèrerAfkoun. Voyant 
que MU état ne changeait pas f elle s'arma de 
courage , sécha ses larmes et supporta son sort 
avec toute l'apparence du cahne et de la résigna- 
tion 9 attendant tout de l'occasion et du temps* 
Elle savait très-bien qu'elle était belle, et se 
croyait sûre de faire tomber l'empereur à S£e 
)>leda s'il pouvait seulement l'apercevoir; mais 
plusieurs mois se passèrent dans une vaine et p^ 
tiible attentai la mère de lé)ian-6hire| qui la 
protégeait, ne put vaincre l'obstination de son 
fils , et Mber^oul-Nissa finit par perdre toute 
espérance. Alors les privations et la gène qu^elle 
éprouvait lui semblèrent plus dures, et vou- 
lant du moins adoucir par l'aisance lés rigueurs 
de sa prison, elle se mit à faire des ouvra- 
ges àè broderie o^ elle eKoellalt. Ces ouvra- 
ges furent transportés dans les appartemens du 
harem par les soins de la sultane mère, et ven- 
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clus à de^ prix excessifs. Tout ce qui sqrtaik des 
mains de Mheroul-Nissa était extrêmement re* 
cherché 9 même dans la ville , ou les femmes des 
plus^ riches omrahs voulaient se les procurer à 
tout prix. Par là elle acquit le moyen de meu- 
bler et d'embellir son appartement, et d'entre- 
tenir ses esclaves avec beaucoup de luxe. 

Jéhan-Ghire entendait chaque jour, etpartout, 
parler des merveilles que produisait son an- 
cienne maîtresse ; il y avait déjà quatre ans 
qu'elle était dans son palais. Plus d'une fois 
sans douté, durant ce long intervaHe, il s'était 
fait violence pour s'abstenir de la voir: un jour, 
ne pouvant plus résister à ses désirs secrets que, 
pour s'excuser à ses propres yeux de rompre 
l'engagement pris avec lui de la fuir, il appelait 
une simple fantaisie de voir ses broderies , ainsi 
que les tapis , les tentures qu'elle avait faits pour 
son appartement, il se rendit à l'improviste chez 
elle sans se faire annoncer, sans avoir commu- 
niqué son dessein à personne. Un seul. instant 
vengea Mher-oul-Nissa de quatre ans de froideur 
et d'indifférence. C'est maintenant l'empereur 
qui est à ses genoux, ivre d'étonnement, (f ex- 
tase et d'amour, b conjurant d'oublier son in- 
justice, ses. torts extravagans, jurant de tout 
sacrifier pour elle ^ de lui consacrer tout le reste 
de sa vie. 
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Dès le lendemain Mher-oul-Nissa devint l'é- 
pouse de Jéhan-Ghire; des fêtes somptueuses , 
des distributions au peuple et aux soldats an- 
noncèrent le règne de la nouvelle favorite qui , 
tant que l'empereur vécut , conserva sur son es- 
prit et sur son cœur le même ascendant, la 
même influence, et n'eut jamais de rivales. Un 
firman impérial changa le nom de MherKJul-Nissa 
en celui de Nour-Mahal (lumière du harem ) ; 
Chaja, son père, fut promu à la charge de grand- 
vizir , et prouva dans ce poste éminent qu'au- 
cun talent ne lui était étranger; les deux frères 
de Nonr-Mahal devinrent omrahs de première 
classe; l'un deux, Asaph-Jah, succéda par la 
suite à son père et fut un des plus grands minis- 
tres que l'empire ait jamais vus à la tête du 
gouvernement. Tous ses parens de Tartàrie ac- 
coururent dès qu'ils eurent appris par la re- 
nommée que la fortune était entrée dans la mai- 
son de Ghaja , et ils reçurent des emplois pro- 
portionnés à leur mérite. Quant à l'élévation du 
père et des frères de !Nour-Mahal , elle n'excita 
point la jalousie parce qu'ils surent en jouir 
avec modération. 
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APPENDICE No III. 



SUll*HTD£R-AtJ ET TIPPOD-SAfllB, tOlS DE MYSORÊOtr 

MAÏSSOUR. 

Le père d'Hyder^Ali était fils d^un ancien tisse- 
rand du Télingana^ devenu soldat durant la 
guerre du Dékan ^et prisonnier d'Auraag-Zeb (i ). 
Après sa captivité, il se retira auprès du radjah de 
Balapour qui lui donna le^ commandement dW 
corps d'sgrinée; il fut tué à un siège. Le radjah lui 
avait promis de prendre soin de son fils, mais il 
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(i) lies opimons Tsurient extrêmement sur la naisMDce 
d'HydeiwAU. II existe dans l'Inde, à ce (ja'on prétend > des 
manuscrits originaux qui le font naître de parens militaires ^ 
ajant des commandemens importans. Quelques-uns de ces 
manuscrits indiquent même sa généalogie. Son père, Nadim- 
n^aïc (Naïc signifie en sanscrit tsommandant) arait le cent* 
mandement de dix mille cbevaux à Bengalore. Suirant la 
même autorité, Hjder s'était fonte à la tactique euro-* 
péemie en MrraAt sous le comte de Bussy.* 
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ne remplit point sa promesse. Heureusement la 
nature avait tout fait pour Hyder, et la fortune 
seconda si bien ensuite son génie et son audace'^ 
qu'il s'éleva de lui-même aux premiers postes 
militaires dans le royaume de Mysore où il s'é* 
tait retiré. H n'est point vrai , comme on l'a écrit, 
qu'il ait été jamais au service de la compagnie 
française de Pondichéry. Le ministre du radjah 
ne vit pas sans envie ou même sans crainte la 
grande influence d'Hyder sur les troupes; il vou- 
lut le renverser, et il fut renversé lui-même : 
Hyder hérita de sa dépouille. Le radjah était 
très-jeune; le ministre prit le titre de régent , et 
gouverna Tétat avec une autorité sans bornes. 

Le premier soin d'Hyder fut de former les 
Mysoriens aux exercices et aux manoeuvres mi- 
litaires , et il ne tarda pas à jouir du fritit ^e ses 
travaux, soit en repoussant une invasioli des 
JMahrattes, soit en faisant la conquête du Ca- 
nara et de Calicut. Ses projets s'agrandirent à 
mesure qu'il eut des succès; le Balapour, le Biz- 
nagar, Madouré, Bengalore reconnurent ses lois^ 
La ligue qu'il forma plus tard avec le soubah du 
Dékhan et les Mahrattes serait devenue fatale 
aux Anglais , s'ils n'avaicac travaillé à la dissou- 
dre en prodiguant l'or à Pounâh et à Hydérabad, 
La manoeuvre har^epar laquelle Hyder^ .aban- 
donné par ses alliés et deux fois vaineu par la 
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tactique anglaise , échappe à ses ennemis, se 
glisse pour ainsi dire entre leurs armées et 
menace Madras d'incendie et de destruction si 
elle n accepte la paix aux conditions qu'il pro- 
pose, cette manœuvre aurait fait honneur aux 
plus grands généraux que notre siècle ait pro- 
duits. 

Il avait été stipulé par le traité (1769) que les 
conquêtes seraient abandonnées et les prison- 
niers restitués de part et d'autre , de sorte qu'au- 
cune des parties belligérantes ne put se dire vain- 
cue ou supérieure à l'autre ; toutefois il résulta 
un grand mal pour les Anglais de cette guerre ; 
ce fut d'apprendre aux nations de l'Inde qu'avec 
du courage et de la discipline on pourrait leur 
résister avec succès. Malheureusement elles su- 
rent peu profiter des avantages de leur posi- 
tion : elles s'étaient d'abord liguées par nécessité 
ou par intérêt, elles se séparèrent plus tard et 
cherchèrent à se nuire par jalousie. Dans les cam- 
pagnes de 1778 et des années suivantes, Hyder 
s'empara de tout le Carnatic ; il emporta même 
Arcot , capitale du pays , sous les yeux d'une ar- 
mée anglaise qui tenta vainement à deux repri- 
ses de faire lever le siège. 

Ce prince avait reçu peu d'instruction , mais 
la nature l'avait pourvu de ce génie créateur 
qui supplée par ses seules ressources à ce que 
msx« D£ l'htpe. vi . 1 3 
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l'étude fait pour les autres. Il avait de$ mœurs et 
des habitudes simples; il recevait voloatiers les 
avis cjuon lui donnait, et souvent il en profi* 
tait sans que sa vanité en parût ble&sée. Tolérant 
par caractère plus encore que par principes , il 
respectait lesi usages religieux des Hindous bien 
qu'il se montrât zélé musulman ; politique formé 
parla natwre plus, qu'élève de l'art, il savait mé- 
nager tous Ie$ partis a6n de placer au^lessua de 
tous sa propre iofluence. 

Il poussait quelquefois jusqu'à la rigueur ex« 
tréme son zèle pour la justice* Une vieille femme 
s'approcha un soir de lui en criaut: lusticel jus- 
tice! Il s'aryéta pour écouter sa plainte. Elle 
accusa Hagi - Mahmoud de lui avoir enlevé sa 
fille unique. Commeut cela se peut-il? dit Hydec; 
depuis uvL mois cet homme est absent. La pau- 
vre femme répliqua qu'elle avait remis ^ mais 
toujours san3 succès,, plusieurs mémoires au 
chef des sou^uedar^ (ou juges). Celui-ci^ appelé 
pa^ Hyder, dit pour s'excuser que k plaigoaate 
et sa filtç étaient deux femmesi de mauvaise vie. 
a Le prince n'est sur la terre , repartit Hyder-Âli, 
« q^ue" pour rendre la justice. Le mal qui se fait 
a en son nom lui ravit l'amour des peuples. Le 
(( plus grand çrimie d.'ua ministre est donc d'em- 
« pêcher les plaintes du peuple d'arriver aux 
« oreilles du souverain. » Le chef de& souque» 
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dars fut battu de verges sur la place publique ; 
Hagi-Mabmoud fut décapité , et la vieille femme 
reprit sa £lle. 

Dans les premiers temps y il recevait assez vo*- 
lontiersles déserteurs dans son armée; il ne tarda 
pas à reconnaître que beaucoup d'espions s'y glis^* 
saient sous prétexte de désertion : il fit publier 
la peine de mort contre tout Européen déser- 
teur qui arriverait dans son camp. Deux soldats 
hanovriens à la solde du roi de Tanjaour^ allié 
des Anglais , ignorant cette disposition pénale , 
désertèrent et entraînèrent même de force un 
caporal de leur corps qui voulait les arrêter ou 
les retenir. En arrivant aux postes desMysoriens, 
ils furent saisis et condamnés à perdre la vie. Les 
deux soldats avaient déjà subi le supplice : le ca- 
poral, au moment d'être immolé , fut reconnu 
par un officier eiuropéen qui fit suspendre l'exé- 
cution pour aller rendre compte du fait à Hyder. 
Celui-ci fit grâce au caporal sur son assertion 
qu'il n^avait cédé qu'à la violence; il lui offrit 
même une place d'officier dans ses troupes , et 
sur le refus du caporal, il lui fit une proposition 
encore plus avantageuse qui fut également re^ 
fusée. Hyder le renvoya au général anglais avec 
le détail de tout ce qui s'était passé , et la de- 
mande pour cet homme d'un grade qui servît de 
récompense à sa fidélité. 



196 HISTOIRE GÈ!XÉKAJ£ ' 

' Ce prince fiit vivement regretté par le peuple 
et par l'armée. Le premier l'appelait son père à 
cause de son amour pour la justice et de ses soins 
jpour assurer les subsistances publiques; les sol- 
dats en faisaient leur idole à cause de sa bravoure 
^t de sa libéralité. Il donna à son fils , avant de 
mourir , de sages conseils sur la manière de gou- 
verner l'état j il lui recommanda aussi de recher- 
cher l'alliance des Français , d'opposer les Euro- 
péens aux Européens y et de les affaiblir ainsi les 
uns par les autres afin de pouvoir un jour les 
chasser tous de l'Inde. 

Tippou hérita de la haine de son père contre 
les Anglais , de son activité et de son courage , 
mais il fut bien moins politique et moins habile 
que lui. Emporté , violent , impérieux , s'irritant 
de toutes les résistances , il ne pouvait ni conce- 
voir ni suivre un système qui ne fût pas fondé ou 
appuyé sur la force. Toutefois il traita ses sujets 
avec douceur, et si . dans ses accès d'humeur ou 
de mécontentement il vexait quelquefois ses 
courtisans et ses serviteurs , ses emportemens 
n'arrivaient jamais jusqu'au peuple. Malheureu- 
sement il montait sur le trône en des circonstan- 
ces fâcheuses : les Anglais et leurs alliés pressaient 
le Mysore de toutes parts, et les Français qui re- 
cevaient peu de secours d'Europe, obligés de 
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veiller à leur propre défense , ne pouvaient faire 
pour lui de bien grands efforts. 

La prise et la destruction de Mangalore par les 
Anglais fut un événement fâcheux pourTippou; 
sa haine pour eux augmenta et devint une fu« 
reur. Hyder avait restauré le port de cette ville , 
il y avait construit un arsenal et des chantiers 
où plusieurs vaisseaux de ligne se trouvaient 
déjà finis ou bien avancés. Tippou arriva trop 
tard pour secourir cette ville; mais il en com- 
mença le siège , jurant de ne faire aux Anglais 
aucun quartier. La paix de 1783 entre la France 
et l'Angleterre sauva les Anglais en enlevant au 
roi de Mysore ses alliés, les Français, qui faisaient 
la principale force de son armée. Un corps com- 
mandé par M. de Bussy dut abandonner le siège 
au moment où la place allait arborer le pavillon 
de détresse , et Fescadre victorieuse du bailli de 
Sufifren renoncer aux lauriers qu'elle était sur le 
point de cueillir. 

Tippou était resté l'allié de la France, mais 
c'était moins par affection pour les Français que 
pour s'en faire un appui contre les Anglais qu'il 
craignait , fidèle sur ce point aux leçons de son 
père. Quand il envoya des ambassadeurs à Ver- 
sailles en 1 788 , il s'était flatté qu'ils obtiendraient 
des .secours effectifs ; à leur retour ils furent as- 
sezmal reçus par le prince^ méçontçnt^u peu de 
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succès de leur mission. Ces ambassadeurs eurent 
une fin tragique. Outre le tort, involontaire sans 
doute mais bien grand aux yeujt de Tippou, de 
ne rapporter que des promesses vagues , ils eu- 
rent l'imprudence de parler sur le ton de l'admi- 
ration et de l'enthousiasme de ce qu'ils ayaient 
vu en France : Tippou les fit assassiner. 

Dans les commencemens de la guerre où il 
perdit enfin la couronne et la vie, vers 1796, il 
avait de nouveau songé à tirer parti des Fran- 
çais , malgré la connaissance qu'il avait des révo- 
lutions survenues dans leur pays. Séringapatam 
avait servi d'açile à un assez grand nombre de 
proscrits de Pondlchéry , chassés par les Anglais 
pendant la guerre précédente , et tous ces Fran- 
çais qui attribuaient le désastre des colonies à 
^insouciance ou à l'ineptie des ministres de 
Louis XVï avaient été poussés par le ressenti- 
ment dans les rangs républicains. La plupart 
d'entre eux d'ailleurs étaient des gens mal élevés 
et sans instruction, pour qui les mots de liberté 
et d'égalité voulaient dire licence et confusion 
de classes et de fortunes. Ce qu'il y avait de plus 
singulier dans leur position, c'était de vivre aux 
dépens d'un despote absolu dont il fallait ména- 
ger l'orgueil très-irritable. Tippou s'intitulait fas- 
tueusement seigneur des montagnes, des vallées 
et des tles de ta mer, et dans l*énumératîon de 



ses rof dûmes ^ il en citait ^ingt qilHl ne possé- 
dait paS) âÈseE semblable en cela à bien des 
plrince^ européens. Les républicains français 
croyaient pouvoir allier la dignité républicaine 
avec les exigences monarchiques, en donnant 
à Tippoli i'étraftge titre de citofeh Sultan , et Tip- 
pou qui croyait avoir besoin d'eux voulait bien 
le recevoir. Un petit corsaire de l'île de France 
nommé Ripaud, jeté par un coup de vent 
sur la côte de Malabar, se rendit à la capi- 
tale du Mysore , et cet audacieux aventurier se 
donna effrontément pour l'envoyé des habitans 
de l'île de France , ce qui lui valut la faveur de 
Tlppôu. 

Ripaud, jacobin très-zélé, forma d'abord un 
club, et il en fit l'ouverture avec beaucoup de 
solennité ; il prononça pour cette auguste cérémo- 
nie un discours où la grossièreté, Timpropriété 
des expressions s'alliaient à la fougue et à la vio- 
lence des sentimens. 11 poussa le délire jusqu'à 
imposer à ses compatriotes un code de lois et de 
réglemens , et il prit dès ce moment le titre de 
représentant de la nation française. Bientôt il fut 
question de placer les couleurs nationales au 
sommet de Yarbre de la liberté; X arbre fut planté 
sur la place publique de Séringapatam , en pré- 
sence même de Trppou qui, dupe des impuden* 
tes assertions de Ripaud , pensait traiter avec le 
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mandataire du gouvernement; il fit saluer le mât 
fameux par une salve de cinq cents coups de ca- 
non, et la fêle se termina par le serment de 
haine aux tyrans , à V exception du cixoYEif sul- 
tan Tippou. 

Quelques personnes sages voulurent ouvrir 
les yeux au roi sur cette ignoble farce; mais com- 
ment la froide raison pourrait-elle dissiper l'aveu- 
glement que les passions produisent ? La haine 
du sultan contre l'Angleterre était une véritable 
fureur ; il caressait^ il accueillait avec transport 
tout ce qui pouvait la servir. Il envoya des am- 
bassadeurs à l'île de France ; pour cacher cette 
démarche aux Anglais , on leur fit prendre le 
nom de négocians comme s'il n'avait été ques- 
tion que de régler des intérêts commerciaux; 
mais le gouverneur de l'île trahit leur incognito 
par le ridicule appareil qu'il mit à leur réception ; 
ces ambassadeurs, qui devaient d'abord aller jus- 
qu'en France, revinrent sur la nouvelle qu'un 
vaisseau venait d'apporter de la révolution du i8 
fructidor. Deux ou trois cents aventuriers de 
nie les suivirent dans l'Inde. 

Les Anglais riaient d'abord à Bombay, à Ma- 
dras de toutes ces • extravagantes folies ; mais la 
nouvelle de l'expédition d'Egypte et peu de temps ^ 
après la certitude que le général Bonaparte avait 
écrit à Tippou leur inspirèrent de sérieuses alar- • 
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mes. Depuis le premier partage (en 179^^) des con- 
quêtes d'Hyder-Ali, ils n'avaient songé qu'à éten- 
dre leurs possessions; mais leurs troupes se trou- 
vaient disséminées sur un territoire immense , la 
désunion même s'était glissée entre les généraux 
et les chefs civils. L'un des directeurs de la com- 
pagnie à Londres^ M. Dundas, fit tant par ses re- 
présentations qu'on envoya dans l'Inde un corps 
de cinq mille homme tirés du Portugal, de Gi- 
braltar et du Cap. 

Le gouverneur général , marquis de Welles- 
ley, fit alors ce qu'avait fait M. Coote dans une 
circonstance non moins critique , et déployant 
la plus active énergie , malgré les timides repré- 
sentations du conseil de Madras, il rassembla de 
toutes parts des troupes, détacha Nizam Jing de 
l'alliance de Mysore, acheta la neutralité des 
Mahrattes, fit sortir de ses ports tous les vais- 
seaux qui s'y trouvaient pour former des esca- 
dres , créa une année de terre de soixante-quinze 
mille hommes, approvisionna ses magasins et, 
ses préparatifs terminés , déclara la guerre à Tip- 
pou. L'armée qui partit de Madras sous les or- 
dres du général Harris se composait de quatre 
mille hommes du Bengale et dé six mille Cipayes 
anglais que le soubah de Dékhan entretenait à 
sa solde; ce prince y joignit en outre douze 
mille de ses meilleurs soldats ; l'armée de Bom- 



bay, conduite parle général Stuart, avait trois 
régimens européens , six bataillons de Cipayes , 
trois compagnies de canonniers et un traîn con- 
sidérables d'artillerie. Evidemment Tippou ne 
pouvait résister à ces forces; ses troupes étaient 
mal disciplinées; les traditions d'Hyder étaient 
presque perdues, et roratetu» Ripaud n'était pas 
un grand général. 

Epouvanté du sort qui menaçait sa capitale 
pressée par deux armées victorieuses, Tippou 
voulut renouer des négociations qu il avait d'a- 
bord refusé d*écouter. Le général Harris , pour 
conditions préliminaires, eiù^è^ provisoirement 
la remise de la moitié du Mysore , et celle du fort 
de Sérîngapatam ; il demandait en outre qu'on 
lui donnât pour otages jusqu'à la paix les deux 
fils aînés de Tippou. Â toutes ces demandes, 
Harris ajoutait celle du paiement des frais de la 
guerre , se réservait détendre ses prétentions j et 
donnait vingt-quatre heures pour répondre ca- 
tégoriquement. Le malheureux Tippou ne fit 
pdint de réponse et résolut de s'ensevelir sous 
les murs de la ville , s'il ne pouvait la défendre. 
n allait combattre pour ses intérêts les plus chers: 
ses dangers exaltèrent son ame ; il fit tout ce qu'on 
pouvait attendre d'un prince courageux, mais il 
ne put se soustraire à sa destinée. 

Apres deux mois de siège , tous les ouvrages 



extérieurs avaient été emportés; on travailla 
immédiatement à faire une brèche; oh y em* 
ploya vingt-neuf pièces de canon et six obusiers| 
le mur de fausse-braie fut battu tout le jour. 
Utie reconnaissance faite pendant ta nuit apprit 
aux asâiégeans que la rivière était en ce moment 
extrêmement basse , et que la hauteur des rem^ 
parts excédait à peine sept pieds. Le feu des 
batteries fut continué le lendemain , la brèche 
devint praticable et Fassaut fut résolu. Les trou* 
pes que le général anglais y avait destinées sé 
trouvèrent dans les tranchées au point du jour 
(le /|jnai 1799)} elle consistaient en deux mille ' 
quatre cents quatre-vingt-quatorze Européens 
et mille huit cent quatre* vingt -deux cipayes. 
L'assaut commença à une heure après midi; un 
feu très^vif accueillit les Anglais au passage de la 
rivière, mais en six minutes la brèche fut enlevée. 
Les Français qui se trouvaient dans la ville essayè- 
rent plusieurs fois de rallier les fuyards qui aban- 
donnaient les remparts sans combattre ; leurs 

« 

efforts furent vains; Tippou lui-même avait cessé 
de vivre dès les premiers momens de l'entrée des 
Anglais dans la place. 

Voici quelques particularités qu'on a recueil- 
lies sur ses derniers momens. îl était supersti- 
tieux comme le sont en général tous les musut- 
tnans; ses astrologues avaient prédit que le 
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4 mai serait un jour funeste parce que c'était le 
dernier de la lune , et le trouble que ces im- 
prudentes prédictions lui causèrent nuisit pro- 
bablement à son courage. Il se soumit à quel- 
ques pratiques religieuses auxquelles il attribuait 
le pouvoir de détourner le funeste «présage, 
^près quoi il se rendit sur les remparts , où il 
apprit que quatre ou cinq mille hommes étaient 
logés dans la tranchée; mais il ne pouvait se 
persuader qu'un assaut fût donné en plein jour. 
Quand le bruit de la mousqueterie et les cris des 
combattans l'eurent tiré de son erreur, il se 
porta sur le lieu de l'attaque suivi de quelques 
serviteurs qui portaient ses armes ; il ne s'arrêta 
qu'à deux cents pas de la brèche , derrière un 
tertre d'où iUtira sept à huit coups de fusil sur 
peux qui s'avançaient de ce coté. Forcé de se re- 
tirer à cause du nombre toujours croissant des 
assaillans , il monta à cheval pour entrer dans 
la partie de la ville que défendait une enceinte 
intérieure, et il traversa le fossé sur le pont; 
mais arrivé à la porte , il la trouva si encombrée 
qu'il ne put parvenir ^ se frayer un passage à 
travers la foule. 

Les Anglais arrivaient à la tête du pont ; ils fi- 
rent une décharge sur les Mysoriens. Tippou fut 
blessé; il le fut encore d.'une balle à la poitrine 
dans une seconde décharge. Le radjah Cawn^ qui 
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raccompagnait; lui conseillai de se faire connaî- 
tre ; Tippou lui imposa silence. Cawn voulut 
alors qu'il descendît de cheval afin d'être moins 
exposé j mais dans l'effort qu'il fit pour le déga- 
ger de la selle , ils tombèrent tous deux parmi 
les morts et les blessés. Le feu des Anglais ayant 
cessé y un grenadier s'approcha de Tippou qu'il 
ne connaissait point pour lui arracher une cein- 
ture d'or qu'il portait. Tippou respirait encore; 
sa fureur lui prêta des forces; il saisit un sabre 
qui se trouvait près de lui et en frappa le grena- 
dier. Un autre soldat s'étant présenté , Tippou le 
mit pareillement hors de combat; mais au même 
instant une balle frappa le prince à la tempe. . 

Le major-général Baird , qui commandait les 
troupes de l'assaut , arriva sur le soir au palais , 
et il demanda aux deux plus jeunes fils du sul- 
tan où était leur père. Comme ils répondirent 
qu'ils ne l'avaient point vu, on prit des informa- 
tions. Un soldat musulman assura qu'il avait été 
blessé sur le pont; la nuit approchait, des flam- 
beaux fiirent allumés, et Baird se rendit sur les 
lieux avec plusieurs officiers. On ne parvint à 
retrouver le corps du prince qu'après beaucoup 
de recherches. On le plaça dans un palanquin et 
on le transporta dans la cour du palais , où il resta 
jusqu'au lendemain; on lui rendit les derniers 
honneiurs avec beaucoup de pompe. 
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Tippou avait Fair vif et spirituel , la démar- 
che aisée et pleine. de majesté. Son esprit était 
usiez cultivé et il parlait plusieurs langues. 
D'un accès facile , il écoutait toutes les deman- 
des qu'on lui adressait^ promettait justice et la 
faisait rendre. II se levait ordinairement d'assez 
grand matin , recevait les rapports de ses offir 
ciers et leur donnait ses ordres ; ensuite il tra- 
vaillait avec ses ministres. Après son déjeuner, 
il se rendait à la salle d'audience où il expédiait 
promptement les requêtes présentées ; il répon- 
dait aussi aux dépêches que les courriers appor- 
taient. Si l'ordre qu'il envoyait était de nature 
à rester secret entre lui et son agent , il apposait 
sur la lettre un sceau particulier qu'il portait 
toujours sur lui , et remettait lui-même au cour- 
rier le paquet cacheté } dans les autres cas , il se 
contentait de signer, et le sceau était apposé par 
un de ses ministres. 

L'audience finie , il allait voir les canons 
qu'on venait de fondre , ou visiter les chevaux 
et les éléphâns qu'il voulait acheter pour le ser- 
vice de l'armée. Les ministres et les autres grands 
personnages de Séringapatam n'étaient guère 
admis que le soir à lui faire leur cour. Souvent 
après l'audience il rentrait dans ses appartemens, 
et voyait de sa croisée défiler quelques corps 
de troupes , ou bien il se plaçait sur un balcon 
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en saillie , pour recevoir le salut des étéphans. 
Ces animaux se rangeaient en demi-cercle de- 
vant le palais, et dès que le sultan paraissait ils 
le saluaient trois fois en fléchissant le genou. En 
d'autres occasions on lui amenait ses tigres de 
chasse, si bien apprivoisés que leurs conduc- 
teurs traversaient avec eux la foule sans qu'il 
arrivât jamais aucun accident. Seulement quand 
un de ces animaux était irrité et que Ton crai- 
gnait quelque explosion de sa férocité natu- 
relle, on prenait la précaution de couvrir ses 
yeux d'un bandeau. 

À six heures et demie , on éclairait tes appar- 
temens: c'était l'heure à laquelle les courtisains 
accouraient. 11 y avait ordinairement spectacle 
depuis huit heures jusqu'à onze; il se composait 
de dopâmes mêlés de chants et de danses. Pen« 
dant que la pièce durait , Tippou s'entreteiunt 
avec ses ministres ou ses généraux. Avant la fin, 
on lui apportait des fleurs dans une corbeille 
de filigrane ; il en distribuait lui-même à ceux 
qui se trouvaient près de lui ; la corbeille laisaiH 
ensuite le tour de la salle ,, et chacun pouvait y 
prendre une fleur. Les acteurs, ou plutôt les 
actrices, car ces pièces n'étaient jouées que par 
des femmes, s'exerçaient de bonne heure au 
chaat et à la danse. La laideur était un titre 
d'exclusîpQ^ L'habillement co&sistait en une sûn- 
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pie tunique de gaze brochée en or. Ces femmes 
étaient chargées de bijoux de toutes sortes , col- 
liers, agrafes, pendans d'oreille, anneaux, brace- 
lets, aigrettes, etc. La plus âgée n'avait jamais 
plus de dix-huit ans. Quand elles atteignaient cet 
âge on les renvoyait, et elles allaient s'associer à 
quelque bande ambulante de bayadères ou s'at- 
tacher au service d'une pagode. 

Vers les onze heures du soir chacun se reti- 
rait pour laisser souper le sultan. Il n'y avait 
jamais de retenus qu'un très-petit nombre de 
convives, pris dans sa propre famille ou parmi 
ses favoris. Son zénana ou harem renfermait à 
peu près trois cents femmes, mais il leur don- 
nait très-peu de momens. On assure que dans 
les dernières années de sa vie (il est mort à cin- 
quante ans) son caractère était devenu d'une 
extrême mobilité,, voulant le soir le contraire 
de ce qu'il avait ordonné le matin, renversant le 
lendemain les projets de la veille , changeant 
très-souvent de favoris, d'officiers, de minis- 
tres. C'est à ce défaut de stabilité dans les idées 
et dans les projets qu'on attribue ses revers; il ne 
fut constant que dans sa haine contre les Anglais. 

Son trône était très-riche et se faisait re- 
marquer par sa forme extraordinaire : un ti- 
gre debout lui servait de piédestal. Le siège 
était entouré d'une balustrade toute couverte 
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de bas-reliefs qui représentaient des têtes de 
tigres sculptées en or, enrichies de pierres pré- 
cieuses; on montait siir le trône par des degrés 
d'argent. Un dais orné de franges de perles re- 
couvrait le siège ; sous le^ ciel du dais planait 
un oiseau d'or massif de la grosseur d'un pi- 
geon, tenant ses ailes étendues et tout bril- 
lant de pierreries et de diamans. Les vétemens 
royaux du sultan étaient magnifiques ^ sa mise 
ordinaire extrêmement simple. 

Après la paix de 1793 qui terminait une 
guerre désastreuse , ses ministres le pressaient 
de renvoyer un grand nombre d'employés de- 
venus inutiles afin de diminuer les charges de 
l'état. Il n'y voulut pas consentir pour ne point 
faire des malheureux. Alors on lui représenta 
que la prohibition de la vente du vin lui cau- 
sait un très-grand préjudice par la privation des 
droits que le trésor en retirait, et que dans les 
moment de pénurie où l'on se trouvait il se- 
rait avantageux de lever la prohibition. Tip- 
pou, qui était ou feignait d'être musulman zélé, 
aima mieux s'imposer des privations que d'aug- 
menter ses revenus en transgressant la loi. 

Il disait souvent que le sentiment de l'hon- 
neur devait être le premier dans l'ame d'un 
prince ; que lorsqu'un ennemi avait obtenu sur 
lui des triomphes, il ne prenait de repos qu'a- 
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près avoir lavé son injure par une vengeance 
éclatante. Foroé de faire la paix en 1792^ il jura 
de ne coucher sur un Ht de plume que lors- 
qu'il serait à son tour vainqueur de ses en-* 
tiemis< 
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TABLEAU 

DU COMMERCE D|C l'iNDE, 

De ses exportations en Europe , dei impùrta- 
tions j des échanges j du commercé intérieur 
et a^ec les pays voisins, des poids y des me^ 
sures y des monnaies, etc. 

FRÉCSDi 

thm toop »'(mfL sua les ttivLJSsexms xurov^exs' 

ACTUELS. 
AVERTISSEMENT. 

Le commerce de l'Inde fut toujours pour les 
peuples qui s'y adonnèrent une source abon- 
dante de richesses; c'est un fait attesté par 
l'histoire de tous les âges) mais peu de per- 
sonnes peut-être, même parmi celles qui font 
du commerce leur occupation principal e, con- 
naissent avec certitude quelles sont les denrées 
que le pays produit, les marchandises qu'on en 
exporte^ celles que les habitans recherchent , et 
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la manière de faire les ventes , les échanges et 
les achats. Ce sont là toutefois des choses qu'il 
ne faut point ignorer lorsqu'on veut diriger 
vers rinde une entreprise commerciale, et qu'on 
redoute les spéculations fausses #t hasardeuses. 
L'ouvrage de l'abbé Raynal , plein d'ailleurs de 
recherches utiles, ne saurait être sur ce point 
d'un bien grand secours, car il ne contient 
guère que des indications vagues, incapables 
de guider un Européen dans les opérations 
qu'il médite. On a pensé qu'un livre tel que 
celui-ci, destiné en partie à offrir aux lecteurs 
tout ce qu'il est utile ou intéressant de con- 
naître sur l'Inde et sur ses habitans, aurait 
paru incomplet à un grand nombre d'entre 
eux, s'il n'avait renfermé quelques notions po- 
sitives sur l'importante matière qui fait l'objet 
de cet article. 

Déjà dans un de mes premiers chapitres j'ai 
esquissé l'histoire du commerce de l'Inde , an- 
cien et moderne; je n'y reviendrai pas : je me 
borne ici à parler de la matière même des 
échanges, des produits ilidigènes que les Eu- 
ropéens transportent de l'Inde chez eux; des 
marchandises qu'ils vendent aux Hindous, et du 
trafic qui a lieu entre ces derniers et les mar- 
chauds des cotes voisines de l'Arabie, dé l'A- 
frique, de Malaca et de la Chine. Ce travail se 
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divisera donc naturellement en trois parties. 
Dans la première je décrirai la matière des ex- 
portations j dans la seconde celle des importa- 
tions f dans la troisième les diverses branches du 
commerce intérieur. Un article particulier sur les 
poids , les mesures et les monnaies de rHindous<{ 
tan terminera ce traité ; et pour le rendre enfin 
d'une utilité plus générale ^ je le commencerai 
par un exposé rapide de l'état actuel des.établis- 
semens européens, que les nouveaux domina- 
teurs de llnde, les Anglais, ont bien voulu 
laisser subsister. H est inutile de dire que j'ai 
puisé mes matériaux dans les ouvrages les plus 
modernes anglais et français; j'ai surtout em- 
prunté au livre estimable de M. Legoux de Flaix. 

§ I. — État actuel des Établîssemens européens. 

I. Etablissemens français. 

La ville de Pondichéry, plusieurs fois dé- 
truite, plusieurs fois rebâtie, sert d'entrepôt 
général au commerce français de la côte orien- 
tale de la Pétiinsule , de la presqu'île deMalaca, 
de la Cochinchine et même des côtes de l'A- 
rabie et de la Perse. L'ancien gouverneur Du- 
pleix avait conçu le projet d'y construire un 
port en creusant le lit de l'Ariancoupan, en éta- 
blissant des quais sur ses bords et en proloii? 
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géant ees quais dans la mer en forme de jetées. 
L'exécution de ce plan aurait produit pour la 
ville 4^immenses avantages; le rappel de Du* 
pleix le fit avorter. Quand cette place nous fut 
rendue par ^Angleterre à la paix de 1762, son 
territoire fut réduit à d'étroites limites. La paix 
de 1783 nous valut la restitution du canton 
d'Archivouac dont les produits presque nuls ne 
peuvent être d'aucun secours pour Pondichéry ; 
mais les cantons de Valdaour^ de Vilenour, etc. , 
qui seuls pouvaient assurer la subsistance des 
kabitans, furent retenus par les Anglais. Les 
bornes du territoire ont été encore resserrées 
durant les dernières guerres , de sorte que les 
habitans sont pour ainsi dire prisonniers dans 
leur ville. 

Karical dans le Tanjaour^ sur un bras du 
Cavéri , possède un comptoir français qui fut 
ai|trefois extrêmement £lQrissant.Quelques bour- 
gades où habitent dix ou douze mille Hindous 
sont dépendantes de la ville^ située elle-même au 
m^ilieu d'une plaine riante et fertile > qui produit 
quçl(^uefois jusqu'à quatre récoltes dai^s une 
seule année. Karical est à vingt^cinq lieues sud 
de Pondichéry. On y fabrique des toiles peintes 
qui s'exportent aux îles voisines , et des mou- 
choirs aussi beaux pour la couleur mais moins 
fins que ceux de Masoulipatam. 



Daîis cette deraière ville ^ qttl £it aiit)*efêto 
partie des domaines dé là Frandc , (m Vdit en-* 
côre une factorerie ou logé française } il lîè ify 
fait que ti'ès-peu d'âfFaires inalgté les ataiifdges 
de sa situation. Les Anglais qui en sont aujotif* 
tfhui les maîtres ne permettent pas âuX Frftfl* 
çâis d*en profiter, de crainte que leur cùtùnïêttê 
de Madfâs n'en souffre. La fadtOrerle âHAjÈh 
tïûan dans le Ràdjamuiidl, àix nord dé Masmi* 
Upatam, est plus importante à cause des ii&tû* 
breuses manufactures des entirôtts crà se (àbr^ 
quent tes toiles connues sous le nom âé Ruinées 
du nord y ^t les Jamdafiis ou organdis àfieUt^i 
mais elle le deviendrait encore bieti davantage 
si , renonçant â l'abus du pouvoir, le* Anglak 
cessaient d'entraver les opératicrfls de nc^re 
commerce en obligeant les ouvriers et le* fâ* 
bricans à rompre leurs marchés avec les ^f^n^ 
çais, et à travailler pour leur p^dp^e compte. 
t)eft vexations du même genre 6M Journelle- 
ment Uen dans les loges françaises du Bengale. 

La première de celles-ci est à Safàssôt^, art* 
dessous de l'emboûcbure de FHou^ , bras dfdrf- 
dental du Gange; Utile quand cette tilté ap^ 
partenait aUx Mahrattes du Bérar, etlé ifofSRré 
^us ftucun atantage deptrîa que lès Anglais sè 
soxtt rendus maîtres de la eoniréé; oti né peut là 
«msîdérer que comme un point de ccMnttfttfrîCât- 
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lion entre Pondichéry et Chandernagor, Chan- 
dçrnagor qui grâce à la jalouse Angleterre n'a 
pu réparer ses ruines, mais qui depuis plus de 
soixante ans 7 par ces ruines accusatrices, pro- 
teste énergiquement devant toutes les nations 
policées de l'indigne violation du droit de la 
guerre et du droit des nations par celle qui dans 
son délire orgueilleux se vante de marcher à 
leur tête. Il n'est pas de tracasseries, d'injustices, 
d'oppï-pbres que les Français de Chandernagor 
n'ayant eu , n'aient encore à souffrir de la part 
des Anglais, et même de celle de^ naturels qui, 
tels que d'impudens valets, se croient auto- 
risés à l'insolence par celle de leurs maîtres ; et 
quand on réfléchit à tout ce qu'il y a d'humi- 
liant dans une position^ semblable, on voit avec 
peine que des Français s'y soumettent pour de 
minces intérêts. Je dis pour de minces intérêts , 
car les Anglais se sont exclusivement réservé les 
articles les plus lucratifs du. commerce d'impor- 
tation ou d'exportation, ou quand ils. n'ont pas 
fait une telle réserve ils y suppléent par d'autres 
conditions qui enlèvent aux Français la plus 
grande partie du bénéfice. Il suffit de citer pour 
exemple l'importation du sel dans le Bengale et 
l'exportation de l'opium : quoiqu'il eût été sti- 
pulé par le traité de 1783 que les . négocians 
français pourraient librement introduire du isel 



\ 



DE L ÏNDE, 217 

dans le Bengale , la facilité de l'introduction fut 
réduite quatre ans après à la quantité de cent 
cinquante mille quintaux, et encore y mit-on 
pour condition que cette denrée serait livrée à 
un prix fixe aux préposés de la gabelle un- 
glaise ; quand à l'exportation de l'opium , il fut 
pareillement réglé, par dérogation aux traités, 
que les Anglais en fourniraient tous les ans deux 
cents caisses à Chandernagor , ou quils paie^ 
raient une somme en représentation du béné- 
fice présumé de cette denrée. 

Après le comptoir de Chandernagor, l'établis- 
sement le plus important est celui de Dacca , en- 
trepôt des belles mousselines du Bengale et des 
toiles de coton qui se fabriquent dans son di- 
strict. Cette ville ^ par sa proximité du Gange et 
dû Brahmapoutre , a toujours été extrêmement 
commerçante , et toutes les nations européennes 
y ont eu des factoreries. La loge de Patna n'offri- 
rait pas moins d'avantage que la précédente, 
parce que c'est aux environs de Patna que se re- 
cueille le pavot blanc dont on extrait le meilleur 
opium si, comme je viens de le dire , les Anglais 
n'avaient sevré les négocians français des béné- 
fices de cette branche de commerce. 

Il existe encore une loge à Jougdia, connue 
par ses belles casses et ses taffetas , et une autre 
loge à Cas$imbazar sur l'Hougli. C'est dans cette 
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dernière ville que sont entreposées toutes les 
soieries du Bengale. 

Sur la côte occidentale ou du Malabar^ les 
Français ont un comptoir à Mahé , une loge à Ca- 
licùt à dix lieues au sud de Mahé ^ et une autre 
loge à Surate dans le Guzzerat. Mahé fut conquis 
en i7îi7 par M. de la Bourdonnais, à qui ses 
longs services valurent rinimitié du gouverneur 
Dupleîx,,et successivement la Bastille à son re- 
tour en France. Les Anglais ont pris et détruit à 
deux reprises le fort que les Français y avaient 
élevé ; ils ont épargné les édifices particuliers : 
il est vrai que le radjah du pays les avait menacés 
de détruire par représailles leur comptoir de Tel- 
lichéry. La conservation de ce poste est très-es- 
sentielle , parce que c^est dans le district de Mahé 
que se récolte le meilleur pôitre dé toute la côte. 
L'établissement de Surate, le plus ancien de ceux 
que les Français ont formés dans Flnde, est au- 
jounThuî assez peu important, depuis que le 
grand commerce qui se faisait à Surate a été 
entraîné à Bombay; toutefois les draps et les 
dorures de Lyon y trouvent un débouché facile 
et s*y échangent avantageusement contre les co- 
tons à laine rousse du Guzzerat. 

LesMahrattes avaien t cédé aux Français en ï 7 7 o 
la ville et le port de Chaoul , au milieu de la côte 
de Canara, à cinquante lieues environ de Potmâh? 



leur capitale; mais cette cession est restée à peu 
près sans effet. 

On a vu dans le cours du seizième siècle les 
Hollandais y riches et puissans^ dépouiller peu à 
peu les Portugais de la plus grande partie de leurs 
domaines de Tlnde; en moins de temps encore 
les Anglais les ont dépouillés à leur tour; et de 
toutes les villes, de tous les districts que possé- 
daient les fondateurs de Batavia, il ne leur reste 
qu'un comptoir à Cochin sur la côte de Malabar, 
un comptoir à Chinchourra sur lHouglî, et quel- 
ques factoreries sur divers points du Bengale ou 
de la côte de Coromandel. Cochin fait un grand 
commerce de poivre , qui se donne en échange 
des marchandises d^urope; les agens de ce com-* 
merce sont tous des juifs qui composent la plus 
grande partie de la population. Quand les Hol- 
landais dominaient dans Tlnde, ils avaient des 
comptoirs sur toute la côte, depuis le cap Co- 
morin jusqu'à Surate, à Konalan, Cranganor, 
Cananor, Diou, Cambaye, etc. Dans les uns, 
ceux du Malabar, on achetait le poivre de pre- 
mière main et on l'entreposait à Cochin ; dans 
les autres on achetait les soieries du Guzzerat , et 
Cochin les recevait aussi en dépôt, jusqu'au mo- 
ment où des vaisseaux partant pour Amsterdam 
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en formaient leurs cargaisons, ce qui rendait 
aussi riche que florissante la ville de Cochin ; au- 
jourd'hui elle est réduite à ses propres achats, 
qui sont peu aboudans. 

Le comptoir de Sadras ou Mahabalipour, sur 
la côte orientale, a perdu toute l'importance qu*il 
eut dans les premiers temps. L'établissement de 
Madras d'une part et de Pondichéry de l'autre a 
dû produire cet effet. Les Hollandais sont en 
quelque sorte dédommagés de la nullité actuelle 
de ce comptoir par les . avantages de celui qu'ils 
possèdent à Paliacate. Cette ville, son district et 
le pays voisin ont un nombre infini de manufac- 
tures d'où sortent des mouchoirs de plusieurs 
sortes, toutes belles et également recherchées; 
Paliacate offre encore l'avantage d'attirer un 
grand nombre de marchands hindous , ce qui fa- 
cilite la vente ou l'échange des produits euro- 
péens. Le comptoir hollandais n'a pour toute dé- 
fense qu'une simple chemise et une garnison de 
trente hommes : c'est probablement à cette cir- 
constance, qui est peu faite pour exciter les alar- 
mes, que ce comptoir doit l'avantage de n'avoir 
pas eu le sort de Négapatuam que les Anglais se 
sont fait céder en lySS: Négapatnam avait une 
bonne forteresse. 

Sur la côte d'Orissa , les Hollandais ont la fac- 
torerie de Biblipatna d'où ils retirent les belles 
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gainées qu'on fabrique d^ns le pays; sur l'Hou- 
gli j au-do6Sus de Calcuta et à peu de distance 
de Chandernagor, ils possèdent Cbinchourra, 
entrepôt de leur commerce avec le Bengale. 

III, EtabUssemens portugais. 

Les Portugais y dans les progrès rapides de 
leur décadence , n'eurent pas seulement les 
Hollandais à combattre } ils eurent encore pour 
ennemis les Anglais qui cherchèrent à les dé- 
pouiller de tout ce que les Hollandais leur 
avaient laissé. Leurs établissemens, prolongés 
sur la double côte de la Péninsule et remontant 
des deux côtés vers le nord , s'étendaient d'une 
part jusqu'au golfe de Carabaye et de l'autre 
jusqu'aux rivages du Brahmapoutre. Toutes 
leurs possessions aujourd'hui se bornent à l'île 
de Goa, et à quatre lambeaux de terrain sur la 
côte voisine du Concan ^ auxquels ils donnent le 
nom ridiculement fastueux de provinces roya^ 
les de Terre-Ferme. 

Il n'y a pas long-temps encore qu'ils entrete- 
naient des facteurs ou résidens à Diou , Damaoun , 
Mangalor, Calicut, Saint -Thomé et Bandel; 
comme il ne s'y faisait aucun commerce, ces 
agens se sont peu à peu retirés , et il n'y reste 
plus aujourd'hui que des couvens de moines à 
qui l'on permet tous les jours de fête , d'arborer 



sur la GÎme d« leur clocher le ptfvilkm de Portu- 
gal* Quant au commerce de Gôa méiiie;i il ne 
consiste qu'en Te^Lportatioti d'une as6ez petite 
quantité d'extrait d'arecque, plus cotinu en 
Europe sous le nom de cachou, et d'un fruit 
^ qu'on appelle mangue. 

Les Danois n'ont jamais chercné à faire dans 
l'Inde de nombreux établissemens ni de brillan- 
tes conquêtes, ils n'ont voulu se recommander 
aux Hindous que par une conduite sage , modé- 
rée , constamment dégagée de vues ambitieuses; 
aussi se sont-ils attiré l'estime et la confiance 
des naturels , sans exciter la jalousie des autres 
puissances européennes. 

Leur pricipal comptoir est à Trinkbar, sur la 
côte de Coromandel , à très-pçu de distance de 
Karical. C'est une petite ville bien bâtie et bien 
fortifiée^ elles a de nombreuses relations d'amitié 
avec le pays voisin de Tanjaour, d'où elle a tiré 
im grand nombre d'excellens ouvriers qui fa- 
briquent dans son enceinte la plus grande par- 
tie des articles auxquels on donne le nom de 
marchandises de la côte* C'est avec ces produits 
que les vaisseaux de la compagnie danoise des 
Indes font leurs cargaisons. 

Les achats de poivre du Malabar se font à Go- 



lèche où les Danois ont une factorerie; les maf* 
chandises duBengale s'entreposent à Sératnpour 
sur le Gange; ils appellent cette ville Frédérikna« 
gor, mais les Hindous ne la connaissent et ne la dé» 
signent que sous le premier nom. Ces deux villes 
danoises ont profité pour s'agrandir des désas« 
très des colonies françaises* L'accueil amical que 
les proscrits de Chandernagor et de Pondichéry 
ont reçu des Danois a donné à leurs villes de 
nouveaux habitans. 

Pour leurs achats dans l'intérieur du Bengale 
et dans le Bahar, les Danois ont une factorerie 
à Patna^ ils en tirent du salpêtre et des baffetas 
pour charger deux navires* 

r 

V. EtâblifMiMs aScMttidf, 

L'empereur Charles YI avait créé sous le ûom 
d'Ostende une compagnie des Indes orientale» f 
et les Hollandais s'opposaient à ^son établisse* 
ooent. Ce prince prétendait dans le même temps 
à la couronne d'Espagne; un congrès se tenait à 
Cambray pour décider entre Philippe Y et lui. . 
Charles voulait bien renoncer à ses droits en fa« 
veur de Philippe^ mais il exigeait par compensa* 
tion que sa compagnie d'Ostende put s'établir 
sansobst*dej cependant comme il a^ait assuré sa 
âoccesfiîon à sa fille aînée par sa fameuse pragma« 
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tique y les puissances médiatrices n'offraient leur 
garantie qu'à condition que la compagnie d'Os- 
tende serait supprimée ; les négociations de Cam- 
bray furent interrompues avant d'avoir produit 
aucun résultat, la guerre éclata, et les embar- 
ras qu'éprouva l'empereur l'empêchèrent de 
songer davantage à son projet favori d'ouvrir à 
ses sujets les route de l'Inde. 

Ce ne fut que vers le milieu du siècle dernier 
que ce projet, repris par l'époux de sa fille, re- 
çut en partie son exécution. Plusieurs négocians 
de Vienne formèrent une société, équipèrent 
quelques vaisseaux, les envoyèrent dans l'Inde, 
et voulurent établir des comptoirs avant d'avoir 
calculé les dépenses et trouvé les moyens de les 
soutenir. Les premiers essais de cette compagnie 
furent très-malheureux ; dès la première année 
les fonds furent absorbés par les dépenses. Les 
marchandises de l'Inde qui composaient la cargai*» 
son du retour avaient été achetées à crédit, et le 
prix de leur vente en Europe suffit à peine pour 
payer les vendeurs. Il aurait fallu de nouveaux 
capitaux, puisque les frais des * établissemens 
avaient épuisé les mises primitives de fonds. Les 
actionnaires effrayés se séparèrent déplorant la 
perte de leurs actions; la société fiit dissoute , et 
les comptoirs de Bankibazar dans le Bengale, de 
Coblentz et de Congimer sur la côte de Goroman- 



del tombèrent pour ne plus se relever dès la se- 
conde année de leur fondation. 

Des négocians allemands auxquels l'Anglais 
Bolth offrit ses services , séduits par les espéran- 
ces qu'il leur donna, et se fiant d'ailleurs en ses 
lumières et en sa longue expérience , firent une 
seconde tentative vers l'an 1770. Elle ne fut pas 
plus heureuse que la première , et malgré les ta- 
lent de M. Bolth elle échoua complètement. Cet 
homme avait servi plusieurs années la compagnie 
anglaise des Indes; il avait eu avec elle de graves 
discussions, ils s'étaient séparés ennemis. Un tel 
commissionnaire, dans un pays soumis à la do- 
mination des Anglais ou à leur influence , devait 
nécessairement trouver des écueils où toute son 
adresse viendrait échouer. Depuis cette époque 
les Allemands n'ont pas renouvelé leurs essais. 

VI. Etablissemens anglais. 

Il n'est pas nécessaire de faire ici un article 
pour les etablissemens anglais ; il faudrait répéter 
ce qui a été dit ailleurs. Qu'il suffise de rappeler 
que vers l'an 1760 l'Angleterre ne possédait que 
Bombay, Madras et Calcutta. Ces deux dernières 
villes étaient même très-mal fortifiées; celle-ci 
fut prise et saccagée par le neveu d'AUaverdi- 
Khan; l'autre s'humilia devant Hyder-Ali. Les 
Anglais avaient en outre quelques comptoirs sur 
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les deux côtes et dans rititérieiir dii Bengale. I)és 
l'an 1 7 57,ils s'emparèrent des Circârs, queChanda- 
Saheb et Salabet^-Sing avaient cédés à la Fi*ahce 
à perpétuité} plus tard ils firent la guerre au 
Sdubâh du Bengale, le vainquirent et se rendirent 
înattres de ses états. Quelques années s'étant 
écoulées, ils partagèrent entré eux, le soubah 
du Dékhatt et les Mahrattes, les vastes conquêtes 
d'rtyder-Ali. Le nabab d'Arcîatte, leur créature, 
était leur tributaire ; bientôt ils le forcèrent à 
leur céder son pays , qui fut ainsi ajouté à leurs 
riches domaines. Dans des temps postérieurs, 
ils ont déclaré la guerre aux Mahrattes et leur 
ont enlevé plusieurs villes et plusieurs cantons; 
Us ont refoulé les Sickhs vers le nord , conquis 
les deux villes impériales , soumis à leurs lois 
soiïante^iix milliortS d'Hindous. En un mot, ils 
possèdent la plus belle moitié de THindoustan 
et de la Péninsule. 

§ II. -^ Des exportations de l'Inde. 
L Observations préliminaires, matières des conti'ats. 

Lei exportations de Tlnde ont de tout temps 
été considérables, les articles d'importation au 
contraire peu nombreux, et d'une valeur bien 
inférieure à celle des marchandises ou des den- 
rées ie^portées; de sorte que les ventes et les 



achats ont toujours été soldés en argent par les 
étrangers aux Hindous ; ce qui à la longue devait 
produire en Europe une grande rareté de numé- 
raire, tandis que llnde regorgeait d'argent et 
d'or (i).Tous les ans les vaisseaux de l'occident 
apportaient pour payer leurs achats ces précieux 
métaux en lingots , et les Hindous qui les rece- 
vaient n'en rendaient jamais aucune partie, 
parce qu'ils vendaient plus qu'ils n'achetaient, 
ou qu'ils vendaient des objets d'un plus haut 
prix. Cet état de choses a duré sans altération 
jusqu'au moment où de marchands les Anglais 
sont devenus souverains ; car non-seulement ils 
n'ont plus apporté de l'or pour les besoins de 
leur commerce, mais encore ils ont employé 
constamment ime partie de celui que pro- 
duit le recouvrement de l'impôt à payer les 
denrées de la Chine; il part d'ailleurs tous 
les aas du Bengale un assez grand nombre d'in- 
dri^us qui emportent en Angleterre toute leur 
fortune convertie en capitaux. 

Quant aux autres peuples européens, afri- 
cains ou asiatiques qui trafiquent avec les Hin- 
dous, rien n'a changé à leur égard, et la valeur 
de ce qu'ils reçoivent de l'Inde est toujours supé- 

(i) Celte rareté du numéraire s'était fait sentir à plusieurs 
épocpietf , notamment dans le treizième siècle. 
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rieure aux prix des marchandises qu'ils lui four- 
niaient. Il est donc essentiel pour quiconque se 
livre ou veut se livrer au commerce de l'Inde de 
bien connaître la matière des exportations et des 
importations. Quoique je sois forcé à me ren- 
fermer dans des bornes assez étroites, je tâche- 
rai d'en dire assez pour que les lecteurs com- 
merçans puissent acquérir cette connaissance. 
Mais avpnt de faire passer sous leurs yeux la ri- 
che nomenclature des marchandises de l'Inde, 
je dirai quelques mots sur la manière générale de 
faire les achats et les ventes dans la Péninsule et 
dans le Haut-Hindoustan. 

L'usage général de l'Inde dans la vente des 
toiles et des soieries, soit blanches soit de cou- 
leur, et quelle que soit leur qualité, fine ou 
commune, c'est de ne vendre ces objets qu'à la 
courge et en vertu d'un contrat passé entre l'a- 
cheteur et les dalales ou courtiers au nom des 
fabricans. La courge se compose de vingt piè- 
ces, et elle a plusieurs sortes^ c'est-à-dire plu- 
sieurs qualités, de manière que la courge forme 
une espèce d'assortiment en pièces fines, moyen- 
nes et communes. Il n'y aurait point d'avantage 
pour l'acquéreur à vouloir se soustraire à cette 
méthode, parce qu'on lui ferait payer beaucoup 
plus cher la sorte qu'il choisirait exclusivement. 

De la nécessité de traiter avec les fabricans 
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par l'entremise des dalales^ ou mêttie directe- 
ment^ il résulte que les commandes se doiventfaire 
six ou huit mois au moins avant le moment qu'on 
a déterminé pour prendre livraison. Vainement 
voudrait-on agir d'autre manière ; outre qu'à se 
pourvoir chez les marchands hindous ou euro- 
péens on payerait un quart ou au moins un oîn- 
quième au-dessus du prix de fabrique, «On ne 
trouverait point chez eux assez d'articles pour 
faire la cargaison d'un navire, car ce» marchander 
ne tiennent guère des marchandises que pour It 
détail. c 

L'acheteur ou son agent doivent donc se ren- 
dre au lieu des fabriques ou manufactures; ils 
doivent se prémunir d'une somme égale au 
moins à la moitié , au tiers ou au quart du mon- 
tant des achats , car il est d'usage encore que le 
premier. paiement se fasse par anticipation au 
moment de la signature du contrat. Après la 
première entrevue de l'acheteur et du dalale, 
celui-ci remet au premier plusieurs pièces de 
marchandises des qualités demandées. Ces pièces 
restent entre les mains de l'acheteur pour servir 
d'échantillons ou pièces de comparaison , le jour 
où -la livraison aura lieu. Un léger présent au 
dalale, un peu de bétel, des essences le rendent 
singulièrement officieux et obligeant. Quand les 
conventions sont arrêtées, ou les rédige par 
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écrit ; le contrat est en double original. U doit 
faire mention expresse y non*seulement du nom- 
bre de courges ) mais encore du nombre de 
sortes qui entreront dans chaque courge; les 
sortes se distinguent par le nombre de con" 
jons. On appelle ainsi la réunion de i ao fils de 
la ehaîne. Le nombre des conjons est ordinaire- 
sient de dix-neuf ^ vingt*trois , vingt-six , trente- 
deux f trente-six et cinquante. La largeur de la 
toile est toujours la même (i)^ quel que soit le 
Bombre des conjons; on conçoit que plus il y 
a de conjons plus la toile est fine ; car la toile de 
dix-neuf conjons n'a que deux, mille deux cent 
quatre-vingts fils, tandis que celle de cinquante 
en a six mille. La courge porte communément 
trois sortes. Ainsi quand on demande une courge 
de trente-six conjons par exemple , il n'y a que 
sept à huit pièces de cette sorte ; cinq ou six 
sont de la sorte inférieure , et les autres de la 
sorte qui vient ensuite. 

Les livraisons se font rigoureusement aux 
termes stipulés ; il est bien rare qu'il y ait du re- 
tard de la part des vendeurs, parce que ce retard 
les es^pose à de très-forts dommages-intérêts. L'a- 
cheteur à son tour doit mettre dans ses paiemens 
la même exactitude. Les courges ne sont reçues 

(i) Une aune et un huitième , mesure de Paris. 



qu'après examen et vérification , pièoe par pièc»« 
Les pièces qui ne sont pas conformes à la moBf 
tre sont rejetées dans la sorte inférieure ^ ou 
même laissées au rebut. Il faut que l'acheteur» 
pour n être point trompé , se connaisse parfaite* 
ment saxK sortes et aux qualités , ou qu'il se servQ 
d'un agent à qui ces vérifications soient famin 
lières. 

, Les mousselines nensouques du Bengale se 
vendent par balles de cent vingt pièces; on ob« 
serve les mêmes formalités pour le contrat de f£^ 
brication, la livraison, le paiement et la visite. 
Cette dernière est surtout essentielle , parce que 
ces mousselines sont si fines, que le moindre acci'* 
dent pouvant les déchirer, il s'en trouve quel* 
quefois d'avariées, ce qui au surplus se réparé 
très-facilement quand on s'en aperçoit. Les &•» 
bricans attachent toujours à leurs ateliers une 
classe d'ouvriers destinés uniquement à faire les 
reprises, et ceux-ci exécutent, dit-on » ce travail 
avec tant d'adresse que, quelque déchirure qui. 
ait été faite à une pièce de mousseline , ils en font 
disparaître la trace au point qu'il devient impos- 
sible de reconnaître la place où elle existait, 

II. Exportations an Bengale. 

De tous les articles d'exportation que fournit ^o*'"*'*- 
le Bengale, le plus important est celui des mous* ""l^j' ^ 
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salines , auxquelles on donne généralement le 
nom de nensouques, de Noyangsouh. Ce sont 
des toiles de coton fabriquées avec un fil dont la 
finesse est extrême. La pièce entière est de seize 
aunes de Paris sur une largeur d'environ cinq 
quarts ; mais dans une balle on fait entrer ordi- 
nairement un certain nombre de pièces divisées 
en demi-pièces. Il y en a trois espèces , désignées 
par le nombre des fils de la chaîne ; la première 
est de quatre mille fils , la dernière de trois mille; 
la seconde espèce tient le milieu entre ces deux 
nombres. On ne les fabrique qu'avec le coton in- 
digène du Bengale ou du Bahar, coton à longs 
filamens j un peu jaunâtres. Les autres cotons 
ne donnent point un fil assez fort ni assez fin. 
: Les meilleures fabriques de nensouque sont 
celles de Dacca (i) et de ses environs. Les nom- 



' (i) M. Legoux-Deflaix rapporte que , se trouvant dans 
cette ville , il commanda à un fabricant une pièce de mous- 
seline nensouque. Cette pièce, dit-il, lui fut. envoyée â 
Chandemagor, en 1777, dans une très-petite boîte. La pièce 
était de seize aunes , sa largeur de cinq quarts pleins ; elle 
était blanchie , gommée , et brodée sur un dessin qu'il avait 
donné lui-même. A travers six doubles de cette mous- 
seline on distinguait la couleur de la peau ; tout-à-fait dé- 
pliée, elle produisait devant les yeux Teffet d'une légère va- 
peur. Getécrivain ajoute que cette pièce fut présentée à Ma- 
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breux habitans de cette contrée ne s'otcupent 
que de la préparation du coton , de la filature e't 
de la fabrication des toiles. 

Le prix ordinaire de la balle de cent vingt 
pièces quatre mille fils est de 9,000 roupies 
sicca (t), ou ^S^gio francs argent de France, ce 
qui porte à a 16 francs le prix de chaque pièce. 
La seconde qualité est du prix de 7,200 rou* 
pies , et la troisième ne coûte que 5,ooo rou- 
pies. Les nensouques portent divers signes qu'on 
peut imiter dans les fabriques anglaises, tels 
qu'une large tête eu fils d'or, et une raie d'en- 
viron deux lignes de large à la fin de la pièce , 
un cordonnet ou liseré de cinq ou six fils de 
soie verte, etc.; mais ce que ni les Anglais ni 
aucun autre peuple d'Europe ne sauraient imi- 
ter, c'est la finesse et la régularité du tissu, la 
rondeur, la force et le reflet très-blanc des fils 



demoiselle de Gondé, qui la fit voir comme un phénomène à 
plusieurs manufacturiers, et que ceux-<;i déclarèrent tous 
qu'ils n'auraient pas cru possible de donner au fil de coton 
un tel degré de finesse. 

Quand M. de Bussi revint en France après les désastres 
de nos colonies en 1 76 1 , il présenta à la marquise de Pom- 
padour douze petites tabatières, renfermant chacune une 
chemise de femme de guinée. 
• (i) La roupie sicca vaut 2 francs 70 centimes. 



»34 HISTOIU GiirilULE 

qui le composent. Les nensouques qui se divi- 
sent en demi-pièces sont ordinairement brodées » 
mais il faut convenir que ces broderies, exécutées 
au point de chaînette et non au passé , ne sont 
pas faites avec beaucoup de goût, 
jfa//e«o- La xnallemole est une espèce de mousseline 
qui se fabrique dans le canton de Maldo , au nord 
de Mourschédabad. Elle est plus souple que la 
nensouque, parce qu'on se sert d'un coton dont 
le duvet est plus flexible et que le fil est moins 
tordu. La longueur et la largeur des pièces sont 
semblables à celles des premières mousselines. 
Depuis un demi-siècle, les agens des comptoirs 
européens ont fait fabriquer des mallemoles à 
Dacca, et leur qualité n'est pas inférieure k celle 
des mallemoles de Maldo. 

Cette sorte de mousseline a un tissu trop lâche 
pour supporter la broderie comme la nensou- 
que, mais on la broche en or ou en argent, les 
fils de la chaîne étant assez peu serrés pour don- 
ner facilement passage aux lames de ces métaipc. 
Les mallemoles ainsi passementées prennent le 
nom de matabis. Les femmes hindoues en font 
un grand usage pour leur toilette. 

Le prix commun des mallemoles non brochéei^ 
est de 8,4oo roupies pour celles de deux mille 
six cents fils , et de 9,000 roupies pour celles 
de deux mille huit^c^nts fils. Quant aux piata- 



bis , comme on ne les broche point en fabrique 
et qu'il faut le& renoettre aux passementiers , le 
prix varie en raison du dessin et de la matière 
qu'on y emploie, Ordinairement la façon et la 
fourniture de ces broderies coûte 80 roupies 
par pièce (216 francs), quand la broderie est en 
or; si elle n'est qu'en argent, le prix est d'envi- 
ron ^5 à 3o roupies. 

La casse 9 objet recherché pour les exporta- ««""• 
tions européennes , diffère de la mousseline nen-i 
souque en ce que son fil est plat; mais cette 
toile n'en a pas moins un tissu trè&fierré et un 
grain très-uni. Les principales manufactures sont 
situées à Noudja un peu au-dessous de la nais- 
sance de l'Hougli , à Maldo déjà connu par ses 
mallemoles, et à Joungolbari sur le Brahma- 
poutre, Ces trois fabriques donnent à peu près 
tous les ans quatre mille balles de casses. Les An« 
glais ont établi depuis peu d'années une qua- 
trième fabrique à Jougdia , près du oonfluent du 
Gange et du Brahmapoutre. 

Cette toile sert à divers usages; mais on l'em*- 
ploie principalement à faire du linge de corps. 
Chaque pièce a un peu plus de huit aqnes d<r 
longueur, sur une largeur d'environ sept hui- 
tièmes d'aune. Le prix commun de la balle est 
de a,4oo roupies (6,480 fr.). 



jtntames , 



L'amame est une toile assez recherchée pour bajeuset 

garais. 
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safinesse^son grain uni^ son tissu lisse et serré, sa 
force et sa grande largeur qui la rend très-propre 
à faire des draps de lit, des chemises de bain, 
des robes de chambre , etc. On imite en beau- 
coup de lieux de l'Europe la fabrication des 
amames que souvent on confond avec les per- 
cales , quoique la percale soit plus serrée et moins 
souple que l'amame , et qu'elle produise en la dé- 
ployant des reflets de lumière qui lui xlonnent 
l'apparence de la moire. On fabrique les amames 
à Noudja sur l'Hougli et à Monghir ; la pièce est 
de seize aunes sur une aune et demie. La balle 
de cent vingt pièces se paie en fabrique de 4)32o 
roupies à 4^800 roupies. 

Les baf fêtas forment la cinquième et dernière 
espèce de toiles qui se fabriquent dams le Ben- 
gale , principalement à Jougdia, à Patna capitale 
du Bahar, à Bénarès et dans le voisinage de ces 
villes. La consommation qui s'en fait est éton- 
nante ; il sort annuellement de ces fabriques de 
quinze à dix huit mille, balles de deux cents 
pièces. La balle se compose de deux /izrdis de 
cent pièces ; la pièce a six aunes deux cinquièmes 
de longueur ; sa largeur n'est que de cinq sixiè- 
mes. On en fait de plusieurs qualités; les plus 
chers coûtent 7 roupies la pièce. Les baffetas 
s'emploient assez souvent pour faire du linge de 
corps ou de table; mais plus souvent encore ils 
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sont convertis en indiennes par Fapplication des 
couleurs. 

Les garats ne sont point rangés dans la classe 
des toiles, mais dans celle des serpillières; ils ser- 
vent principalement à faire la première enve- 
loppe des autres toiles. Les Hindous ne faisaient 
autrefois aucun cas de ces toiles grossières ; mais 
s'apercevant qu*elles étaient recherchées par les 
Européens , ils se sont appliqués à les fabriquer 
avec plus de soin. Les principaux ateliers sont à 
Patna , à Faizabad et à Bénares. Les fabriques de 
Patna en convertissent une partie en indiennes ; 
le reste est exporté par les Européens qui les 
vendent sur les cotes de Perse et d'Arabie; les 
garats qui arrivent en Europe passent dans FA- 
mérique ou dans les royaumes du nord. Le prix 
de la pièce de garât varie suivant sa finesse; les 
plus chères sont de 3 roupies et demie ; chaque 
pièce a douze aunes de long sur trois quarts de 
large. 

Le doréas , qui se fabrique à Dacca et à Joug-* Doréa* du 
dia, est une espèce de mousseline qui tient de ""'*' 
la mallemole du Bengale et de Torgandi de Co- 
romandel. On en exporte une très-grande quan- 
tité, mais la majeure partie est destinée pour 
TAmérique et les Antilles. Les doréas se vendent 
par balles de cent vingt pièces , ou deux cent 
quarante demi-pièces* Ces dernières sont un peu 



plus chèrei^ parce que chaque demi-pièce â une 
tête en fil d'or, ce qui augmente la main d'œu- 
Tre. En général ) il y a dans chaque balle un tiers 
enyiit>n de pièces coupées; alors le prix de la 
balle revient à 1 99^10 roupies; la balle entière 
en demi -pièces coûte environ aoo roupies de 
plus. La pièce est de seize aunes de long sur une 
de large. On fabrique depuis quelques années 
des doréas dans les ateliers des comptoirs euro 
péens du Bengale , mais ils sont d'une qualité 
inférieure à ceux de Dacca. 
cnnad^n!' Lcs slrsakas , les canadaris et les sistresays 
sutresays. ^^^^ j^^ étofifcs soic ct cotou qu'ou fabrique 

dans tous les ateliers situés sur l'Hougli et dans 
le (èrritoire de Balassor. On les a imitées en Eu- 
rope , où on les nomme bourre du Levant; mais 
il est à remarquer que les Hindous emploient de 
la soie et non de la bourre. Les meilleures sont 
celles dont le coton bien rond et bien filé n'a 
point de brins qui chevauchent les uns sur les 
amtres. Le prix courant de ces étoffes est de 
16 roupies par pièce de neuf aunes et demie ou 
dix aunes. 

Les steinkerques^ quoique dans la classe des 
mousselines , ne sont pas autre chose que des 
mouchoirs qui tiennent de lârmallemole par leur 
souplesse et du doréas par la force du tissu. On 
en fabrique de deux sortes dans le Bengale; 
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1 une a le réseau très-serré , l'autre offre tin tissu 
lâche et souple. Cette seconde espèce ressemblé 
assez à Torgandi - batiste. Chaque espèce au 
reste a plu^urs qualités ^ ce qui met assez de 
wiété dans le prix; il va de 8 roupies à i6, 
par pièce de dix mouchoirs. 

Vers le milieu du siècle dernier, M. Burgos, 
agent principal du comptoir de Chandernagor^ 
entreprit de faire fabriquer dans ses ateliers des 
mouchoirs rouges comme ceux de Paliacate, 
et ses es^is furent couronnés d'un tel succès 
qu'en peu d'années les ateliers se multiplièrent 
et que la fabrication de ces mouchoirs s'étendit 
d'une extrémité à l'autre de l'Hougli. Ces mou- 
choirs sont devenus un article important d'ex- 
portation, non-seulement en Europe mais en* 
core pour les marchés de l'Asie et pour les côtes 
de l'Afrique , où ils ne sont pas moins recher- 
chés que les guinées bleues de CoromandeL II y 
a deux sortes de mouchoirs burgos; les uns 
sont à grands carreaux , les autres à petits car*> 
reaux; on a soin de les assortir dans les com^ 
malades. Ceux de la première qualité se veii* 
dent à raison de 6 roupies la pièce de huit 
mouchoirs ; ceux de la seconde qualité ne vont 
qu'à 4 roupies et demie. La balle contient ordi- 
nairement trois cent vingt pièces. 

Les soies du Bengale passent poui» les plus •^«'w. «»<«- 
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beltes de l'Hindoustan ; cela tient autant à la 
qualité supérieure des mûriers qu'à la douceur 
du climat et à l'éducation des vers à soie. L'île 
de Cassimbazar, formée par deux bi^as du Gange, 
est toute couverte de mûriers, et la récolte de la 
soie fait la principale richesse des habitans ; on 
porte à deux mille quintaux la quantité an- 
nuelle qui en sort; elle se consomme en entier 
dans les ateliers du pays même , où l'on en 
fabrique des mouchoirs aussi beaux que ceux 
de Lyon , plus moelleux même et d'un tissu 
plus fin, des taffetas très-minces auxquels on 
donne le nom de cassimbazars et des satins moi- 
rés très-forts qu'on peut laver comme le linge. 
Les Européens exportent une grande quantité 
de ces soieries qu'ils vont vendre en Perse , en 
Turquie et m,ême en Amérique. Les Anglais ex- 
portent la soie lavée et décrassée ; ils s'en ser- 
vent pour alimenter leurs fabriques nationales. 
Ces soies se vendent dans Iq Bengale à moitié 
prix de ce que coûte l'organsin du Piémont; 
elles sont même de vingt pour cent moins chères 
que celles de la Chine, qui ne sont pas plus 
belles. Ce serait un article d'exportation très- 
utile et trjès-productif pour la France. 

On fabrique dans les manufactures du Ben- 
gale , avec une espèce particulière de soie qu'on 
appelle mogue^nne gaze très-claire, très-déliée 
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et très-souple dont on se sert dans le pays pour 
faire des rideaux qui garantissent des mous- 
quites sans empêcher l'air de circuler. Ces gazes 
sont très-fortes parce que la soie mogue se com- 
pose elle-même de fils qui ont beaucoup de te* 
nacité. C'est cette qualité de soie qu'on emploie 
dans la fabrication des canadaris , étoffes de soie 
et coton dont j'ai déjà parlé. 

Le Bahar produit le meilleur opium du mon- produc^ 
de ; mais c'est un article que les Anglais ne per- m. 
mettent guère aux négocians des autres pays 
de se procurer. Il en est de même du salpêtre 
qu'on trouve en abondance dans le Bengale ; ils 
se sont réservé le droit exclusif de l'exporter. 
Quant au borax qu'on tire aussi du Bengale , il 
y est apporté du Thibet dans de petits sacs faits 
de feuilles de palmier; il se vend à raison de 
4 roupies la livre de trente onces. 

La gomme-laque forme encore un article es- 
sentiel des exportations du Bengale, quoique 
le pays en produise peu; mais on l'y envoie 
du Penjab et du Moultan; celle des environs de 
Lahore est la plus estimée. Cette gomme se 
vend au quintal de soixante-quinze livres, et au 
prix de 1 1 ou 1 2 roupies le quintal. 

Le sucre a fait de tout temps un article es- 5^^^. 
sentiel et très-lucratif du commerce de llnde. 
Dans les premiers âges c'étaient les Arabes qui 
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le répandaient par la voie des échanges dans les 
n^arcbés de la Syrie, de l'Egypte et de l'Asie mi** 
neure) plus tard les Égyptiens allèrent directe- 
ment le chercher aux marchés de la Péninsule ; 
les Eomains le reçurent par les caravanes qui 
traversaient la Tartarie et la Perse; et jusqu'à la 
découverte de l'Amérique on n'a pas eu d'autre 
sucre en Europe que celui qui venait de lllin- 
doustan. Depuis un demi-siècle les Anglais ont 
&vorisé la cultpre de la canno* à sucre dans le 
Bengale et dans les autres pays qui leur sont sou- 
fnis; ils ont fait des plantations considérables, 
et la moitié peut-être des sucres qui se consom- 
ment en Europe s'exportent du Bengale ou de 
la côte de Coromandel. 

II. Exportations de la côte orientale , on d'Orissa et Coromandel. 

cuinées. Le premier et le principal article d'exporta- 
tion, sur la côte orientale, consiste dans les gui- 
nées, toiles d'un grand aunage en longueur et 
en largeur. On les divise en guinées du nord et 
en guinées du sud. Les premières, qui sont les 
. plus recherchées , se fabriquent dans le Télin- 
gana , les secondes sortent des ateliers de Seilon. 
U y en a six différentes espèces , qui se distin- 
guent entre elles non-seulem^ent par la qualité 
mais encore par le nombre de conjons ou as- 
semblages de cent vingt ûls. Le prix des guinées 



tarie suivant les espèces ; en général, les guinées 
communes se vendent 240 à in 5o roupies la courge 
de vingt pièces* Chaque pièce porte pour l'ordi* 
uaire vingt -huit aunes de longueur sur une 
grande aune de large. 

Les guinées du nord qui ne sont pas reçues 
dans la vérification qui a lieu à l'époque des li« 
vraisons , sont teintes en bleu et envoyées à la 
côte d'Afrique et aux Antilles. Quant à celles de 
Seilon, les Européens ne s'en chargent (}u& 
lorsqii'elles sont teintes en bleu ou en rouge* 
Toutes ces toiles se reconnaissent à la qualité 
du fil qui est tors , à sa finesse et à son ég^ité 
parfaite , au grain uni du tissu , 6t à la ma-^ 
nière uniforme dont la trame est frappée sur 
toute la longueur de la pièce. A 4a tète des 
pièces sont de petits fils rouges qui marquent 
les conjons ; ces fils portent en avant une lisière 
de sept ou neuf brins de fils d'or. Les guinées 
de cinquante conjons sont de la plus grande 
heauté ; celles des qualités moyennes servent à 
faire du linge de corps; celles de vingt-trois et 
de dix-neuf conjons s'emploient dans les fabri- 
ques de toiles peintes ou imprimées. 

Ce n'est qu'après la visite et l'acceptation des 
guinées par l'acheteur que ces toiles sont blan»' 
cliies ^ décruées et lustrées. Les Hindous ont 
pour ce travail des procédés prompts, simples et 
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sùA, supérieurs pour les résultats à tous ceux 
qu'on suit en Europe ^ et il serait bien à désirer 
qu'on adoptât leur méthode de blanchiment des 
toiles. 
Pereaiês. Les pcrcales ne diffèrent guère des guinées 
que par l'aunage et la qualité du coton. On fait 
ces dernières avec le coton qu'on nomme roui , 
particulier au Télingana j tandis que les percales 
se fabriquent avec le maipangi , coton que pro- 
duisent abondamment les plaines du Carnatic. 
Quant à la longueur des percales , elle n'est 
guère que de neuf aunes trois cinquièmes; sa 
largeur est de quatre cinquièmes d'aune. Les 
fabriques les plus renommées sont celles de 
Madrepac et de Canjivaram dans le voisinage 
d'Arcot. C'tst avec les percales que se font les 
. chites fines qu'on nomme perses en Europe. 
Sur la côte de Goromandel on les peint en <îou- 
leur; à Masoulipatam, on y imprime des feuilles 
d'or et d'argent. 

Les percales sont soumises pour le décriiage. 
aux mêmes procédés que les guinées ; mais en 
outre, on les foule sur une pièce de bois avec un 
maillet de bois arrondi ; ce n'est qu'après qu'elles 
ont été bien battues qu'on les met en gomme 
dans l'eau de riz. 

La tête des pièces est garnie d'un double li- 
seré de fil d'or ; entre ces deux liserés et vers le 



DE jJïNDE, !k/^5 

milieu de la largeur de la toile , il y a une espèce 
de croix aussi en fils d'or. Ces toiles se vendent 
par courges comme les guinées , mais elles n'ont 
que trois sortes au lieu que les guinées en ont 
six. Le prix des percales de quarante-six con- 
jons , première qualité , est de 80 pagodes par 
courge ( 660 francs ). Celles de trente-huit con- 
jons se vendent 5o pagodes , et celles, de trente- 
deux conjons^qui forment la dernière espèce ^hq 
montent qu'à 4o pagodes. 

Le salampouris est fabriqué, comme son nom ^j^^v^ , 
l'indique , dans le pays de Seilam ou Seilon qui 
est situé sur les bords du Cavéri, entre diverses 
branches de la chaîne orientale des Gattes. C'est 
une toile fine et légère, souple et d^un grain 
moins uni que celui de la percale ; elle ressem- 
ble aux casses du Bengale. La pièce a seize au- 
nes de long sur environ trois quarts d'aune de 
large. Le salampouris est très-propre à l'impres- 
sion; les Anglais en font des mouchoirs à vi- 
gnette. 

La ville de Mazoulipatam dans le Condavir Moueioin 
sert d'entrepôt pour l'immense quantité de mou- '^p**^* 
choirs qui se fabriquent dans cette province ; il 
y en a deux espèces principales qui portent le 
nom des lieux d'où ils viennent : vétépaléom et 
sasserganti. Les premiers sont tous à grands 
carreaux, le dessin des seconds varie. Les uns 
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et les autres se vendent par pièces de douze 
mouchoirs. La dimension que leur donnent gé- 
néralement les Hindous est de deux tiers d'aune; 
ihais les Européens acheteurs peuvent détermi- 
ner tout autre largeur par le contrat de fabrica- 
tion. La couleur qui domine dans ces mouchoirs 
est le rouge; on sait que le rouge des teinturiers 
hindous à un tel éclat et en même temps une 
télé fixité qu'il n'est point possible de l'imiter , 
quelques procédés qu'on emploie. 

Les mouchoirs de Mazoulipatam sont de trois 
sortes, c'est-à-dire de vingt-six, de trente et de 
trente -sit conjons Ces derniers se paient à 
raison de 60 pagodes (63o francs) les vingt 
pièces ou la courge; lés moyens reviennent à 
4o pagodes , et ceux de la troisième sorte à 
3o pagodes seulement. On reconnaît assez aisé- 
ment ces mouchoirs à la couleur rouge qui tire 
sur le pourpre, au fil rond et tordu et à l'odeur 
qu'ils conservent d'une huile dans laquelle on 
les met tremper avant de les gommer. 
Momthoirs ^®* mouchoirs de Paliacate que très-impro- 
''' ^*f *'*' prement on nomme madras ^ puisqu'il ne s'en 
fabrique pas un seul dans cette ville, se distin- 
guent par la finesse et la beauté du tissu , par 
l'éclat des couleurs et la variété des dessins. II 
s'en fait ime exportation considérable pour FA- 
mériquC; où ils sont extrêmement recherchés 



))ar les femmes de toutes les classes. Il ^n y a sept 
sortes difFérenteSy depuis vingt-trois jusqu'à qua* 
rante-huit conjons ; chaque pièce n'a que dix 
mouchoirs sur une dimension de deux tiers 
d'aune en carré. La couleur rouge qu'on y em- 
ploie est moins belle que celle des mouchoirs de 
Mazoulipatam , mais ils compensent ce défaut 
par la vivacité de toutes les autres couleurs dont 
ils sont chargés 9 particulièrement le jaune , le 
vert, le bleu et le puce. 

On a cherché en plusieurs lieux de la côte, à 
Trinkbar, à Karicai, à Négapatnam, etc., à imiter 
les paliacates ; mais l'imitation est trop impar- 
faite pour que des yeux tant soit peu exercés 
puissent y être trompés. Au reste les paliacates 
eux-mêmes sont moins beaux aujourd'hui qu'ils 
ne l'étaient il y a cinquante ans, ce qu'on attri- 
bue aux vexations que les Hindous éprouvent 
de la part des Anglais, leurs maîtres superbes. 

Le prix des mouchoirs des six premières sor- 
tes (de vingt-trois à quarante conjons) s'élève 
proportionnellement de 3o pagodes la courge 
à soixante dix-neuf ou quatre-vingt pagodes (de 
â5o à 680 flancs); quant à ceux de la septième 
sorte, ils sont infiniment plus chers; ils revien- 
nent à deux cents pagodes la courge ( 1680 fr. ) ; 
ils sont d'une telle finesse qu'on ne peut guère 
s'en servir que pour parade ; aussi les fsibricans 
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n'en font que sur commande expresse , et les 
marchands du pays n'en tiennent point dans 
leurs magasins, 
p^m' *" Les chites, qu'on a long-temps désignées sous 
le nom de perses y probablement parce qu'elles 
arrivaient en Europe par la voie des caravanes 
qui traversaient la Perse , ne sont que des toUes 
peintes parmi lesquelles les plus estimées sont 
celles de Madras et Mazoulipatam. Elles méritent 
cette préférence par la beauté et la permanence 
des couleurs de même que par la correction du 
dessin. Les chites qu'on peint dans les villes plus 
méridionales de la côte , sont beaucoup moins 
' belles ; ce qu'on attribue à la qualité des eaux qui 
ne sont pas aussi bonn es pour la teinture que du 
côté de Madras. IL est aussi probable que les 
peintres du midi réussissant moins bien à don- 
ner à leurs couleurs du brillant et de la vivacité, 
ont négligé la partie du dessin^ tandis que les 
peintres de Madras et de Mazoulipatam se sont 
apliqués au contraire à se perfectionner dans 
leur art, stimulés par les résultats qu'ils obte- 
naient. 

Les chites fines se peignent sur la percale ; 
aucune toile n'est aussi propre à recevoir un 
dessin régulier, parce qu'il n'en est point dont 
le tissu soit plus uni. Chaque pièce est divisée 
en trois coupons qui ont le même dessin ; les 
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trois coupons sont désignés par le nom depa- 
che. Le prix de la pache varie depuis 60 jusqu'à 
aoo francs; mais il y a des chites si belles et d'un 
dessin tellement pur ou si bien exécuté que le 
. prix de la pache s'élève jusqu'à soixante quinze 
ou quatre-vingts pagodes d'or (67a francs). Au 
surplus ce qui fait la différence dans les prix 
c'est moins la qualité de la toile que la main- 
d'œuvre du peintre ; on sait que dans l'Inde les 
toiles se peignent à la main et ne s'impriment 
pas comme en Europe. 

On fabrique à Mazoulipatam des chites ma-' 
tabis. En place de couleurs , on se sert de feuilles 
d'or ou d'argent, qu'on appUque sur la toile et 
avec lesquelles on exécute toutes sortes de des- 
sins. Ces chites produisent l'effet de nos plus 
belles étoffes brochées. Il y en a d'autres où 
l'on emploie conjointement les couleurs et les 
feuilles d'or ou d'argent; on peint par exemple 
une fleur, et les contours en sont liserés d'or. 
Ces chites matabis sont extrêmement chères; 
celles de la première espèce coûtent jusqu'à 100 
pagodes à trois figurés (i) la pache; les chites 
qui n'ont que des liserés d'or autour des figures 
peintes, ne reviennent guère qu'aux deux tiers 
de cette somme. 



(i) Mille cinquante francs. 
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J^lgneuc/. ^^^ ^^* qu'on dbnvertissait souvent leà pièces 
de salampouriâ en mouchoirs à vignettes; on 
emploie aussi des percales au même usage , et 
les mouchoirs qui proviennent de l'une ou de 
l'autre de ces toiles sont rangés dans la classe 
des chites. Comme la percale est plus large que 
le salampouriy il y a deux espèces demouchoirs, 
grand carré et petit carré ; on fait douze mou- 
choirs de chaque pièce. Cette marchandise , dont 
la principale valeur dépend de la main-d'œuvre, 
n'a point de prix fixe; on doit avoir soiil de le 
stipuler dans le contrat de fabrication. Les 
plus beaux reviennent à 7 ou 8 francs chacun. 
Ceux dont on compose un article de cargaison 
sur la côte de Coromandel sont beaucoup moins 
chers. 

On fabrique encore sur la même côte des cou- 
vertures ou tapis de lits en toile peinte; ils ont 
communément quatre aunes sur trois et demie 
et ne forment qu'une seule pièce; ces tapis n'eti- 
trent guère dans les cargaisons que comme des 
objets de curiosité. Les dessins en sont beau- 
coup moins soignés que ceux des chites et des 
mouchoirs ; ils représentent pour la plupart des 
paysages et des animaux. Ils Sont très-recher- 
chés en Turquie et en Amérique. Les plus 
grands coûtent en fabrique jusqu'à 72 rou- 
pies (187 francs). La cherté de ces articles 
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tient à la qualité de la toile qu'il faut fàbri* 
quer exprès et qui, en raison de sa largeur^ 
demande un travail infini de la part des ou- 
vrier. • 

Les bétilles sont des mousselines rayées qu'où ^^jfj^^l'^ 
fabrique sur la côte de Coromandel , dans le voi- '" ^^^' 
sinage de la grande chaîne des Gattes. Elles ont 
beaucoup de ressemblance avec les doréas du 
Bengale. Les Français en faisaient autrefois un 
article essentiel d'exportation, mais depuis la 
suppression de la compagnie des Indes, ils ont 
abandonné cette branche de commerce ; il s'en 
consomme une grande quantité dans le Levant 
où elles sont transportées par les caravanes et 
entreposées à Alep. Le transport par cette voie 
rend ces mousselines extrêmement chères; ce 
serait un article lucratif de commerce pour les 
vaisseaux européens qui voudraient en four- 
nir les échelles du Levant. Il y a trois espè- 
ces principales de bétilles; elle se distinguent 
par la variété des rayures. La pièce porte d'or^ 
dinaire douze aunes de long. La courge des bé- 
tilles de Tirpati, qui sont les plus estimées, se 
vend sur le pied de i48 roupies d'Arcot (336 fr.). 
Les bétilles de la côte excèdent en bonne qualité 
les doréas du Bengale. 

L'organdi est aussi une espèce de mousseline ^*^*""^^*' 
qui n'est pas moins connue en Europe que la 
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percale; il diffère néanmoins des mousselines 
par l'élasticité et la raideur du fil, et par l'arran- 
gement des fils dans la chaîne et dans la trame , 
où ils sont espacés de la manière la plus égale. 
Chaque tête de pièce a un liseré de fils d'or^ 
bordé des deux côtés par quatre ou cinq fils de 
soie verte. Les principales manufactures sont à 
Canjivaram et à Madrepac; en général elles se 
trouvent dans les environs d'Arcot. La pièce a 
seize aimes deux tiers sur cinq quarts de lar- 
geur. Il y en a dont la largeur est moindre. Les 
premières coûtent 3oo roupies de Pondichéry 
la courge (63o francs); elles ont seize cents, fils de 
chaîne. Les autres n'ont que douze cent quatre- 
vingts fils et ne coûtent que 360 roupies. La 
qusdité des deux sortes est égale ; on n'y voit de 
différence que dans la largeur. 
lamdams. H y a dcs organdis brochés à fleurs blanches 
ou de couleur; on les appelle y om^ia/ziV. On les 
fabrique principalement à Condavir. Les An- 
glais en exportent une assez grande quantité; 
les uns sont destinés aux ports du golfe Persique 
ou de la mer Rouge , les autres passent en Eu- 
rope. Les Français spéculaient autrefois sur cet 
- article qu'ils envoyaient à la Cochinchine , d'où 
ils tiraient en échange des lingots d'or^ des por- 
celaines j du thé et d'excellente cannelle. Le jam- 
dani a neuf aunes et demie ou environ sur im 
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peu moins qu'une aune et se vend à raison de 
45 pagodes par courge ( 468 francs ). 
. Les basins sont toujours un objet considé- ^«a»'- 
rable d'exportation ; ils ont plus de moelleux et 
de corps que ceux qu'on fabrique en France et 
dans le reste de l'Europe; ce qui vient proba- 
blement de ce qu'on emploie tant pour les 
chaînes que pour les trames un fil double , qui a 
sur le ûlj simple mais plus gros, l'avantage de 
se prêter mieux à la fabrication des trames croi- 
sées. On en connaît deux espèces , les basins du 
nord ou de Télingana et ceux du midi ou de Ta- 
moul ; les premiers sont en général plus beaux ^ 
plus forts et plus recherchés ; ils se vendent en 
fabrique mo pagodes la courge ( i,a6o francs); 
la pièce a seize aunes de long sur une de large. 
Les tamouls , inférieurs en qualité , sont aussi 
de dimension moindre , la longueur n'étant que 
de dix aunes, et la largeur de trois quarts; aussi 
ne se vendent-ils que sur le pied de 5o à 90 pa- 
godes , suivant la qualité ( 4^0 à 766 francs ). 

On fabrique dans toutes les manufactures de 
basins ime toile , qu'on nomme â quatre fils ^ 
parce que la chaîne et la trapie portent des fils 
doubles ; mais la trame n'en est pas croisée y 
comme dans les basins. Ces toiles sont d'un tiers 
moins chères que les basins; il s'en exporte peu 
pour l'Europe. Elles sont très-propres à faire des 
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vétemetis t^ls que pantalons et gilets , tna&teauK 
de nuit et linge de table» 

Les guingams , qu'on itnite dans une infinité 
de lieux de l'Europe , sont des toiles dont le tissu 
porte plusieurs raies de couleur rouge^ ou rouge 
et bleu mêlés. Ces raies sont produites par 
des fils de couleur qui entrent dans la compo- 
sition de la chaîne. La plus grande partie des 
guingams de l'Inde sont tissus à quatre fils y et 
c'est ce qui les distingue le plus des guingams 
fabriqués en Angleterre et en France. Il y a des 
guingams dont les rayures ne sont que peintes. 
Ceux-ci portent le nom de marchais f ils ont 
beaucoup plus d'éclat que les autres , aussi sont-^ 
ils beaucoup plus recherchés par les consomma- 
teurs. Les meilleures fabriques sont à Madras et 
à Paliacate. Les marchais de Madras sont de la 
plus grande beauté, tant pour la qualité de la 
toile que pour la vivacité des couleurs, 

La longueur de la pièce de guingam est 
toujours de douze aunes , quelle qu'en suit la 
qualité 9 mais la largeur varie beaucoup , depuis 
une demi-aune jusqu'à sept huitièmes. On trouve 
aussi de grandes différences dans les prix, car 
il y a des pièces de 3 francs et des pièces de 34 
francs. Les Européens n'exportent guère que 
les guingams larges; les étroits se consomment 
dans le pays oU passent aux îles de la Sonde 



et de la tner du Sud ; les autres sont transportés 
presque en entier en Asie où le débit en est 
assuré. 

On appelle pinasse une toile de coton dont Pinasse, 
la chaîne se compose de fils bleus et la trame 
de fils blancs. C'est une toile d'une assez mé- 
diocre qualité y n'étant guère destinée qu'à 
faire les vétemens des nègres des colonies. 
Chaque pièce ne porte que onze aunes 9 et n'a 
que trois cinquièmes d'aune de large. I^ prix 
de la courge va de 65 à isio roupies de Pondi- 
chéry. Cette branche d'exportation est peu im- 
portante. 

Il n'en est pas de même des guinées bleues qui né^ïuuû, 
de tout temps ont fait un article essentiel des ex- 
portationsde laPéninsule, parcequeces toilesont ' 
toujours trouvé sur les côtes d'Afrique un large 
débouché ; mais autrefois c'étaient moins les Eu- 
ropéens que les marchands arabes qui se char- 
geaient de ces guinées ; dans les temps modernes^ 
les derniers en ont Êdt un article très-important 
deleurs cargaisons. LesFrançaisy au temps de leur 
compagnie des Indes, en exportaient tous les ans 
pour une valeur de 6,000,000 et cette somme 
a peu diminué par la suite. Les Portugais en 
tirent aussi pour des sommes considérables ; ils 
les emploient dans leur établissement de Mo- 
zambique, de même que les Hollandais dans 
les îles Molucques. 
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J'ai dit en parlant des gainées blanches y que 
celles qu'on avait rejetées lors de la vérification 
qui accompagne la livraison de toute sorte de 
marchandises , étaient mises en couleur et ex- 
pédiées aux côtes d'Afrique et aux colonies du 
nouveau monde. Aussi ne faut-il pas s'attendre 
à trouver des guinées bleues d'une qualité su- 
perfine y à moins qu'on ne les fasse fabri- 
quer exprès j ainsi que cela se £sdt quelquefois. 
Quant au prix , il diffère peu de celui des gui- 
nées blanches) c'est une somme de 3 rou- 
pies par courge ( 7 à 8 francs ) qu'on ajoute 
à la valeur des toiles. Les principales fabriques 
ou plutôt les principaux ateliers de teinture sont 
à Madras, Mazoulipatam , Négopatnam et Pon- 
dichéry. La teinture se donne aux guinées avec 
l'indigo. 

Dans le nombre des riches substances colo- 
rantes que l'Inde produit, on en distingue prin- 
cipalement trois qui fournissent un article im- 
portant au commerce extérieur de la cote orien- 
tale : l'indigo, la cochenille et le bois de sapaa. 
On sait que l'indigo s'extrait d'une plante con- 
nue sous le nom d'anil, que la seconde sub- 
stance est produite par un insecte qui croît sur 
une autre plante qu'on appelle nopal , et que le 
sapan réduit en copeaux donne sa couleur par 
l'infusion dans l'eau bouillante. 



Le meilleur indigo de THindouâtan est celui '*^'^*- 
que produit le territoire d'Agra ; il a le nom de 
Nilbodi; les Européens en tirent très-peu , parce 
qu'il se consomme presque en totalité dans le 
pays pour la teinture des guinées et des toiles 
peintes. L'indigo de la côte de Coromandel, qu'on 
appelle névriourrij donne beaucoup de couleur 
d'un bleu très-foncé ; ce qui n'est pas employé 
dans le pays même passe pour la majeure par* 
tie en Arabie ou en Perse. Depuis que les An- 
glais sont possesseurs du Bengale', ils ont fait 
dans cette province des plantations considérables 
d'anily et l'indigo qu'on en tire est très-beau, 
bien qu'inférieur à celui d'Agra. Le commerce 
de Pondichéry en exportait pour une valeur 
d'environ aoo,ooo francs ; il le payait à raison 
de 6 francs la livre ou environ. Depuis que l'anil 
a été implanté et acclimaté dans les Antilles, 
l'indigo de l'Inde a été moins recherché par les 
Européens. 

Quant à la cochenille , ce n'est guère que de- coehêmau: 
puis trente ans que l'Inde fournit au commerce 
étranger cette précieuse substance : l'Europe la 
tirait de l'Espagne qui elle-même la recevait du 
Mexique. Ce n'est pas que l'Inde n'ait produit 
de tput temps la cochenille ; on l'employait à 
Lahore pour la teinture des laines du kasch- 
mir; mais ni la cochenille ni le nogal opuntia. 
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Q^i l£| 9qiiiTi;ti ô'ét£|ient Tobjel d'aucua soin , 
4'^^ç^e culture; les habitant se bornaîeut à 
^1^ rQç^eillir la cochemlile sur le nopal sau^ 
^S^% qMÂ croissait inature^emesit presque par- 
|QVi|. 'Eu 1787 M. AijpicLersoB y médecin de rhô{M^ 
tM ^, M^iâsot^ j trouYanl des cocbeiaiJles sur la 
QÇite dQ Coromandely imagkia de propager la 
culture de l'opuntia et de diriger Féducation de 
Tû^eote. Ses essais furent heureux : bientôt la 
c^çhewlle de la phis belle espèce fut étevée sur 
#ux <^eAts lieues de cote, e(r uae branche nou- 
ye}!^ ^ ço«MQ«i?ce kA ouverte au pays. Depuis 
cette époque, les. Anglais en apportent tous les 
H^ ?ip, Eui ope des quantités considérables ; on 
W> trpAiw des, entrepôts à Madras et à Trinkbar, 
où Iç/j ai^trea Eviropéens peuvent l'acquérir ; elle 
^'y vwd sujp le pied de ao a aS roupies le man 
d^ Spixw^quinze livres. 
sapan. \jQt ^pÉUOi esA uflt aiïbre qui croît sur la chaîne 
orientale des Gattes; il est absolument de la 
imm^; BA*iire que l'arbre qui fournit le bois de 
Bpésil; on puétend seulement que la couleur du 
sa|>a». de l'Iniie a plus de corps que celle que 
produit le sapan du Brésil. Ce bois pour être 
bon doit être compacte, sec, cassant, d'un 
rouge foncé, veiné de filamens jaunâtres très- 
déliés. Depuis que ce bois des Gattes est devenu 
pour l'Inde un objet important d'exportation , 



les habitans de la côte vont en cherdUer à Acbea 
dans Tarchipel des Moluques pour pouvoir en^ 
vendre une plus grande quantité; mais le sapan 
d'Achen donne un rouge un peu moins vif, e^ 
les Européens le paient moins cher que l'autre» Ce 
bois se vend au bar, poids qui équivaut à quatre 
cent quatre-vingts de nos livres^ à raison de 4^ 
roupies de Pondiçhéry (109 francs).. 

IV. Exportations de la c6te de Malabar. 

De tourtes les producti<»is de k côte de Ma*< Potvre. 
labar qui arrivent dains noscfiniats^laphispféH 
lieuse, la plus importante c'est le poivre, diei>, 
rée dont l'usage s'est tellement répandu e» Eu» 
vope qu'on peut la regarder aujourd'hui commô 
un objet de première nécessité pour ses habi^ 
tans. Le poivrier^ plante sarmentensé et grioiH 
pante, croît %tk abondance nôn-senlemenl dansrle 
Malabar, mais encore dans l'île de Geylan , Vkt^^ 
ebipel de la Sonde et la presqu'île de Malaca f 
msâs celui du Malabar donne le meilleur fruit;, 
dans le Malabar même, on distingue parlaifiiaK 
lité supérieure de ses grains celui qui vient dani' 
lie terrain de Mahé et des environs; * 

Des plants de poivrier envoyés à Câyenne y 
ont parfaitement réussi, ce qui a fait dhnîniiier 
la somme des exportations de Tlnde; mais la ooii^ 
sommation de cette épicerie en Europe est telle 
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qu'on évalue à plus de cent trente mille quintaux: 
la quantité fournie par la seule côte de Malabar, 
sans compter ce qu'on tire de Ceylan et des îles. 
Le poivre se vend au bar ou candi , poids d'envi- 
ron cinq de nos quintaux; celui de Mahé coûte 
de 110 à iâ5 roupies de Pondichéry (1286 à 
• 3a 5 fr.). Ce prix à Calicut est moindre d'environ 
cinq pour cent, et dans les marchés plus éloi- 
gnés d'environ huit pour cent. 

carJamo- j^ cardamomc est le fruit d'une petite plante 
indigène des Gattes occidentales; c'est une pe- 
tite baie de forme irrégulière , à peu près ronde. 
Son goût est un peu sucré , piquant et très^aro- 
matique ; il fait sur le palais l'effet de la menthe. 
Les Européens exportent cette épicerie pour la 
vendre sur les côtes de la Perse et de l'Arabie , 
dans la Chine et au Japon. Les habitans de toutes 
ces contrées en font un grand cas, mais il en 
vient très-peu en Europe où elle est à peine con- 
nue. Les Hindous en font une grande consom- 
mation , ils la mêlent avec le bétel. Le carda- 
mome se vend au man à raison de ao roupies 
de Pondichéry ( St. fr.). 

; cumeiiê. Le cannelier est un arbre particulier à l'île de 
Ceylan ; c'est du moins dans cette ile que ces 
arbres donnent l'écorce le plus aromatique; car 
on trouve des canneliers sur les Gattes du Mala- 
bar et même dans les Moluques, mais la cannelle 
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des Moluques est inférieure à celle dçs Gattes , kr 
quelle vaut moins que celle de Ceylan. La cannellç 
qu'on importe en Eu rope vient de Ceylan ; celle des 
Gattes se consomme dans l'Hindoustan ou passç 
dans la Perse et dans le Thibet. Cette denrée se 
vend au candi , qui dans le Malabar est de cinq 
quintaux^ et coûte à peu près SyS francs, ce qui 
revient à environ 1 5 sois par livre. 

Le sandal est un bois de teinture qui forme *"^*"'"- 
l'un des objets d'exportation le plus importans 
de la côte de Malabar. Cet article est même très- 
précieux pour les Européens qui commercent 
avec la Chine, parce que les Chinois reçoivent 
fort peu de produits européens et qu'ils recher- 
chent particulièrement le bois de sandal qui leur 
est très-ulile. Cet arbre croît en abondance dans 
les Gattes et principalement sur les montagnes 
qui se trouvent entre les deux grandes chaînes , 
telles que celles du Mysore. 

Il y a deux espèces de sandal , le blanc-citrin 
et le rouge. Le premier sert aux Chinois à faire 
de petits meubles , que tous les peuples de l'A- 
sie estiment fort, à cause de l'odeur suave qui 
s'en exhale; les rognures mêmes sont employées; 
mêlées avec du benjoin, de l'encens et de la 
gomme, elles forment des pastilles très -odo- 
rantes. Le sandal rouge sert à la teinture des co- 
' tous et principalement de la soie. Les entrepôt^ 



principaux de sandal sont à Mangalor et à Calî- 
cut ; on en ti'ouve aussi dans toutes les villes de 
la côte jusqu'à Goa. Le sandal se vend au bar ou 
candi; généralement chaque pesée se compose 
de bûches pour moitié , et de bîllettes de diverses 
grosseurs pour le reste. Le prix ordinaire dii 
candi est de 1 1 pagodes badri ( 1 18 francs). 

Le sandal rouge sert non-seulement pour la 
teinture, mais encore pour la fabrication de 
quelques petits ouvrages d'ébénisterie ; il se vend 
plus cher que l'autre et à raison de i4 pago- 
des le candi (i45 francs environ). 
) 

V. Ejcpanatioii» de Surate. 

• Suraté fut dans le moyen âge la ville la plus 
Commerçante du monde ; c'était là que se ren- 
daient tous les marchands arabes , égyptiens , 
arméniens et persans, pour s'y pourvoir des pro- 
duits de l'Inde entière, car ils ne trouvaient pas 
këalement à Surate les ouvrages sortis de ses pro- 
jjres manufactures , maiâ tous les objets qui se 
fabriquaient dans le reste de l'Inde , et que les 
marchands hindous né manquaient pas d'y en- 
treposer. Dans les temps plus rapprochés de 
nous , Slirate conservait encore une partie de ses 
avaiitages par sa situation au centre du rayon 
que forment Bagdad, Bassorah , Moka et Ormutz 
d'utte part i la presqu'île et le Bengale de l'autre. 
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L'arrivée des Portugais dans l'Inde et îâ fon- 
dation de Goa portèrent le premier cou^ à là 
prospérité de Surate; toutefois lès autres hâtions 
européennes y avalent fortné des étàbîissétheiife 
de commerce qui dédommageaient cettle tîlle dé 
ce que Goa pouvait lui fàît^ perdre. Maïs lorsque 
Lyon commença d'imiter avec le plus 'gtatid stte- 
cès les étoffes brochées de Surate^ les Français 
cessèrent de spéculer sur cet article, et lés ëk- 
portations de Surate diminuèréiifc. Les An^lâîi 
de leur côté n'en tirent plus ni toiles ili moûése- 
llnes, mais ils cohtihuent dé s'y pourvoir d^é- 
toïFes brochées pout* ne point favoriséi* îés ttiâ- 
nufactures françaises. Les itollahdais et l'éfe î>â- 
nois s'y rendent toujours , lîiais aujbiifdliili 
comme autrefois leurs exportâtiôfas ^ont peu 
importaiites. Oh voit aussi ârrivter à Surate cjuëi 
qufes vaisseaux portugais; ils vont y chferchel' ce 
qu'ils trouvaient jadis dans Goâ, ce IjtflU hé 
trouvent plus au milieu de leur ville i'iiittêei 

Le commerce de Siiratè avec les Européens est 
réduit aujourd'hui aux échanges du produit dé 
ses propres manufactures contre les iriât'chàh- 
dises d'Europe qu'elle consomme; avec les Géor- 
giens et les Arméniens ses relations sont un peti 
plus étendues; elle leur fournit des mousselines 
du'Bengale et des toiles du Télingaha;toilsles aii- 
tres peuples se pourvoient à Mad tas du à fcàlcûtiî; 
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: xinkabtt. De tous Ics articlcs manufacturés de Surate , le 
plus essentiel est le kinkabe, satin léger, broché 
en fils ou en lames d'or. Les Orientaux préfèrent 
les kinkabes aux étoffes brochées de Lyon qui 
sont plus chères et durent moins; cette préfé- 
rence a une autre cause dans la finesse de la 
soie, la beauté des couleurs, le fini du tissu et 
surtout la légèreté de l'étoffe. Les Chinois eux- 
mêmes , qui fabriquent tant de soieries , achètent 
les kinkabes de Surate. 

Matsirous. Les masslrous sont des taffetas extrêmement 
minces; il s'en fait une grande consoiûmation 
dans le pays , et il s'en exporte de fortes quan- 
tités pour la Perse, l'Arabie et le Thibet, mais il 
n'en arrive point en Europe. 

Gouibanis , Lcs goulbauls et les matabis sont des espèces 
de gazes blanches ou tres-faiblement colorées , 
tissues avec des lames d'or ou d'argent. Les Eu- 
ropéens en font souvent des cargaisons , mais ce 
n'est point pour l'Europe, qui n'en reçoit pas, 
surtout depuis que Lyon et Londres les ont imi- 
tés : ils vontj les vendre à Bassorah et dans les 
autres échelles du Levant. Les étoffes tissues avec 
des lames d'or portent particulièrement le nom 
de gouibanis ; on appelle matabis celles où l'on 
n'emploie que des lames d'argent ; les unes et 
les autres ont douze aunes de long sur cinq 
quarts d'aune de large. Elle se vendent ordinai- 
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rement au poids, sur le pied de 75 francs le 
marc. 

Le Guzzerat produit en abondance un coton coton. 
dont le duvet est roux. I^es autres provinces de 
l'Hindoustan et de la Péninsule en possèdent plu- 
sieurs variétés, mais la totalité se consomme 
dans Içs manufactures hindoues, il ne forme 
point un objet d'exportation. Le coton du Guz- 
zerat sort de Surate en quantités énormes. Les 
Européens vont le vendre aux Chinois qui le 
convertissent en nankin et le leur revendent en- 
suite. Les seuls Anglais en tirent tous les ans de 
Surate vingt mille candis ou cent mille quin- 
taux, et c'est avec cette denrée qu'ils paient une 
bonne partie des marchandises de la Chine qu'ils 
achètent ; l'excédant de valeur doit être payé en 
argent. Quant au coton à laine blanche que pro- 
duit le territoire de Surate, il sert en partie à 
faire des toiles qui sont ensuite teintes en bleu ; 
le reste est acheté par les négocians d'Ormutz et 
de Bassorah. 

Ces toiles peintes, qu'on appelle nilsarlis^ se NOMarUs. 
fabriquent dans les manufactures de Surate j elles 
sont mouchetées de petits points blancs de la 
grosseur et de la forme d'une lentille , rangés en 
caf ré , en lozange, en quinconce ou de tout autre 
manière, suivant le goût du teinturier. Les nil- 
sarlis qui ne s'emploient pas dans le pays sont 
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achetés , comme le coton blanc , par les mar- 
chands arméniens ou persans. Les Européens ne 
s'en chargent pas. 
Tabac. Le tabac du Guzzerat pourrait former tin ar- 
ticle très-important d'échanges ou de vente, car 
après le coton il fait la principale récolte du 
pays; liiais les Européens, guidés par de vieux 
préjugés, vont chercher le tabac des États-Unis, 
moins bon et beaucoup plus cher que celui du 
Ouzaserât, et ils ne songent point à exploiter une 
thîne nouvelle , encore intacte et qui est souâ 
leurs mains. Il y en a deux qualités, le zerda ou 
tabab cultivé , et le tabac qui vient sans culttire. 
Le zerda qu'on a soumis à la dessication est de 
couleur jaune dorée, d'un goût assez agréable 
et d'un parfum délicieux. On prétend qufe fumé 
dans une pipe hindoue il exhale une odeur très- 
forte de violette. Le tabac zerda se vend au man 
à raison de 5 roupies (14 francs 5o centimes), 
ce qui revient à peine à 4 sols la livre; il est ex- 
pédié aux diverses villes de l'Asie. 
K^mir ^^ trouve toujours à Surate un grand assor- 
timent de schals du Kaschmir. Quoique les Hin- 
dous ne manquent point de laines, ils se ièont 
peu appliqués à la fabrication des draps et des 
autres tissus de ce genre ; mais les Kaschmirietis 
ne les ont point imités : ils ont exécuté avec là 
laine ce que les Hindous ont fait avec leurs cô- 



tons, c'est-à-dire, qu'ils ont poussé la fabrication 
des tissus de hme au plus haut point de perfec* 
tion. 

Le prix ordinaire des schals, achetés eti JFabri- 
ipie, est d€ 4o à 60 francs; ih sont blancs, ont 
<leux têtes à fleurôh, et une boi'dure pïus ou 
moins large sur les quatre fcôtés; la largeur dé 
cette bordure influe sur le prix; leur longueur 
ordinaire est de tnois aunes et demie , teûr lar- 
geur <ïe six quarts. Les fleurons sont toujours 
brochés avec ta pièce inême; mais la bordure, 
■faîte séparément, y est rapportée et attachée 
^vec tant d'art qu'il est impossible de recon- 
nsdtre la suture. Les schals communs seuls sont 
mis en couleur ; ils coûtent de si o à tï5 francs la 
pièce. Il y en a d'une qualité supérieure qu*on 
fabrique avec la laine qui se recueille sur le front 
et autour des oreilles du chameau à une bosse. 
Lé prix de ceux-là est, en fabrique, dé 80 à 
100 francs. Dans les marchés de Surate, îl va 
jusqu'à a4o francs. Souvent même on ne peut 
s'en J)rocurer à aucun prix, et Ton est obligé de 
les faire faire à Sirinagar, seul lieu où on les fa- 
brique. Lès Hindous donnent le nom de Aasch 
aux schals de cette espèce. 
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§ III. — Des importations des Européens cUins l'Inde. 



Toutes les marchandises d'Europe ne se ven- 
dent pas également dans Flnde. Quelques-unes , 
en assez petit nombre, y sont recherchées; d'au- 
tres ne convenant qu'à très-peu d'individus , n'y 
doivent paraître qu'en petite quantité; il en est 
dont, à nul prix, on ne pourrait se défaire 
dans aucun lieu de l'Hindoustan. Le défaut de 
notions positives sur ce point a QHusé beaucoup 
de spéculations fausses et entraîné pour les négo- 
cians qui les ont faites des pertes considérables. 
Autrefois les peuplés qui commerçaient avec 
l'Inde payaient avec de l'or ou de l'argent tou- 
tes les marchandises qu'ils achetaient, et quoi- 
qu'à la longue une telle manière de solder les 
achats dût enlever à la circulation tout le numé- 
raire pour l'accumuler dans les mains des Hin- 
dous, ce commerce ne laissait pas d'enrichir ceux 
qui s'y livraient, parce qu'achetant pour reven- 
dre à d'autres peuples, ils l)énéâciaient sur les 
reventes et tiraient des consommateurs les mé- 
taux précieux qu'ils portaient aux Hindous. Au- 
jourd'hui la vente des marchandises d'Europe 
payant une partie des cargaisons à prendre en re- 
tour, la perte du numéraire est moindre; mais il 
ne faut point s'imaginer que les objets importés 



puissent produire une valeur égale à celle qu'of- 
friront les articles d'exportation ; il y aura tou- 
jours à payer en numéraire une moitié au moins 
de la cargaison. 

C'est pour réduire autant qu'il est possible le 
montant de la solde et diminuer ainsi ce premier 
désavantage réel ; auquel les Européens, se sou- 
mettent pour des profits quelquefois incertains , 
qu'on importe dans l'Inde certains produits des 
fabriques européennes : encore faut-il , pour ne 
pas ajouter des inconvéniens à celui qu'on veut 
éviter en partie, connaître la nature des objets 
qu'on doit ou qu'on peut importer. On sait, par 
exemple, que les Hindous n'ont point de cui- 
vre (i), et ce métal étant très-utile dans une in- 
finité de cas , il semble que le cuivre doit être un 
objet lucratif d'importation. Cela est vrai pour le 
cuivre rouge que ces peuples estiment ; mais un 
négociant qui aurait fait en cuivre jaune une 
partie de sa cargaison perdrait infiniment sur cet 
article , qu'il ne vendrait qu'à trente ou quarante 
pour cent au-dessous du cours ordinaire en Eu- 
rope. 



(i) On n'en trouve que dans les montagnes qui séparent 
rindc du Thibet ; encore est-il mauvais et en petite quan- 
tité. 



l^a ii^easité d'un boit cboik ^iis les '^rfidEes 
d!i«ypïprt^tk)n 9e £ait sentir d'autant phis, que 
Ipiltn»' entreprise odœmerciale arec Finde exige 
une mise de fonds très-forte et des dépenses 
tooi^nie» doDt fi Êuit &ire Tatanee ; saiis espoir 
àly rentrer de deux ouf trois sânts^ même dans fe 
ç^ d«» succès. Je vais donc parcourir cette intè* 
ressaote matâere et indiquer^ aussi bien que 
p^ut le pennetlre-le pea df espace qui me reste , 
le» artîdes qu'il est avantageux d'importer et 
«eux dont: il £aiit i^'abstexiir . 

I. Articles d'importation. 

veh7^. ^ ^* draps et ka velours^ qui semblent au pre- 
m^ier cctup d'œil ne pouvoir convenir qu'aux ha- 
bitaj»s des climats froids, sont devenus pour les 
SiièdiOVKS des deux sexes un objet de nécessité ou 
de lut<ev II Dr'j a pas d'individu dans Fln^^ ^ quelle 
^^seit sa fortune ; qui ne veuille avoir un t^a- 
ntami e'es^ le noan^ qu'on donne à une pièce de 
dv^ de trois ouk quatre a<unes, dans laquelle on 
sfenv^loppe quand OR es^ cbez soi'^ même dans 
les temps les plus chauds. Les Hindous préten- 
dent, et il est probable qu'ils ont sur ce point 
consulté l'expérience, que ces vanams les défen- 
dent contre l'action immédiate de l'air bràlant 
qui les entoure. 

Ces draps doivent être légers , moelleux , et 



Sttrtout d'une couleur vive et gaie , tel'Ie que le 
rouge y le jaune ou le vert clair. Ceux que nous 
appeloiis londrins et que Fancienn^ compagme 
française faisait fabriquer à Carcassonne à Vimi- 
tation de ceux de Londres , sont très-recherchés 
p^r les Hindous 7 surtout s'ils sont larges. Les 
Anglais font tous leurs efforts pour enlever aux 
Français ce débouché ^ en inondant FHindoustan 
des draps de leurs fabriques. Cet article seul offre 
une consommation annuelle de i5 à i6 mil- 
lions. 

Quant aux velours , ils sont employés par les 
£emmes hindoues qui en font des espèces de cor-* 
sets, appelés chaulis. Elles ne se servent que de» 
velours unis; la coukur qu'elles préfèrent est le 
cramoisi; après les velours cramoisis^ elles chot» 
sissent les jaunes , les bleus ou les verts. Tous ces 
velours doivent être légers et souples ; mais il y 
en a desquels on exige qu'ils réunissent la force 
à la bteauté des couleurs. Ceux-ci sont destinés 
à recouvrir les carreaux ou coussins qui servent 
de siège aux riches musulmans j et aux radjahs 
hindous ; il se vend des velours de Fune* et de 
l'autre espèce pour environ 4 millions. 

On a cru pendant long-temps que nos galons , Dorures. 
nos dentelles d'or et d'argent, nos riches brocarts 
devaient avoir dans l'Inde un débit facile ; il a 
fallu aux Européens pour les détromper les Ion- 
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gues leçons de l'expérience. Les Hindous aiment 
les vêtemens simples. Cependant il se vend quel- 
ques galons dans l'Inde , mais la vente qui s'en 
fait produit à peine 3 ou 400,000 francs; car 
il n'y a que les éminens pei'sonnages qui en 
font usage pour garnir leurs coussins, leurs 
palanquins et les housses de leurs chevaux ou 
de leurs éléphans. Les femmes aiment assez à 
s'en parer, mais elles n'emploient que des objets 
légers et brillans tels que les franges et les den- 
telles. 

Les fils d'or sont pour les Européens d'un dé- 
bit plus sûr et plus avantageux, à cause de la 
grande consommation qui s'en fait dans les fa- 
briques du pays , soit pour les têtes des toiles et 
des mousselines, soit pour les façonner en den- 
telles; mais il faut que l'or soit filé sur de la soie 
jaune; les Hindous y tiennent essentiellement; 
tout autre fil d'or ne se vendrait pas. La consom- 
mation de cet article s'élève à près de 4 nail- 
lions. 
Corail. Le corail par sa couleur vive et brillante plaît 
singulièrement aux femmes hindoues, qui tou- 
tes en ont des chaînes, des colliers ou des bra- 
celets. Elles préfèrent pour leur toilette les co- 
raux aux perles et aux pierres précieuses, qui 
relèvent moins bien leur teint olivâtre; et quel- 
que prix qu'elles attachent à leurs diamans, les 
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omemens de corail, quoique beaucoup moins 
chers 9 leur font encore plus de plaisir. Aussi le 
corail 9 de même que. le fil d'or, se vend toujours 
bien et promptement , et cet article présente des 
bénéfices considérables. 

I^es Européens importent dans Flnde des vins '^^iXT 
et des eaux-de-vie; mais ils ne sauraient mettre ^"'^ey.'"^' 
trop de circonspection à se charger de cet arti- 
cle, car les Hindous n'en faisant auctVK usage, il 
n'est de vente que dans les comptoirs ou auprès 
des musulmans qui violent clandestinement la loi 
du prophète. Au reste, les seuls vins qui convien- 
nent à l'Inde sont les vins de Bordeaux et ceux 
de Madère , mis en caisse ou en bouteilles ; car 
en futaille ils seraient trop exposés à s'avarier et 
à s'aigrir, au moment même du transport à terre. 
L'expérience^a prouvé maintes fois qu'un instant 
suffisait pour tourner le meilleur vin et le con- 
vertir en vinaigre, comme cela arrive parfois 
chez nous à la suite d'un violent orage. Les vins 
de Bordeaux se vendent ordinairement de 1 80 à 
aoo francs la caisse de soixante bouteilles ; la bou- 
teille de Champagne mousseux y vaut de dix à 
quatorze francs ; mais il faut des précautions in- 
finies dans le transport; communément on place 
les bouteilles sur des couches de sel , ce qui em- 
pêche la fermentation. 

Les fruits confits ou à l'eau-de-vie, l'eau-de-vie 
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ellGNiDéiBe en petite quantité, le» liqueurs fines , 
les bonnes huiles d'olive,, les jambon» de la West- 
phaliç, les fromages de Gruyère peuvent encore 
titrer dans les articles d^mportation ; mais il ne 
faul pas oublier que ces objets né sont consom- 
més que par les Européens qui sont en petit 
nombre. On peut évaluer à environ 6,000,000 
le produit de la vente des vins et de tous les au- 
tres petits articles que je viens de nommer. 
jimêt à Les armes à feu de tout genre ont dans 
llnde une vente facile par le nombre d'acheteurs 
qu'elles trouvent; mais à mesure que les An- 
glais ont étendu leurs domaines dans cette vaste 
régkm, ils ont entravé de toutes leurs forces une 
branche de commerce qui pouvait fournir à des 
hommes qu'ils voulaient soumettre des moyens 
de défense ou de résistance. Aujburdlim cet ar- 
ticle Bl'offre qu'ime bien faible consommation , 
parce que le placement trouve partout de lia 
part dss Anglais d'invincibtes obstacles. Touy 
tefois les individus de la classe militaire chez 
leaBiiidous, les officiers musulmans, les Mah- 
rattes. trompent,, autant qu'ils le peuvent, la ja- 
louse surveillance qui les suit en tous lieux. Ih 
aiment les fusils et les pistolets à deux coups, 
mais ils recherchent les canons bronzés ; les 
chefs , les princes demandent des canons de fort 
calibre s'ils sont en £onte, et de tout calibre s'ils 



tout th bronze. Les naïrs qui bàbitetit la cote 
de Malabar veulent des fusils sans baïotinettei , 
des pierres à fusil et des platine^. 

Une autre brancbe de commierôe s'^st ouverte ^f ''*' **• 
depuis peu sur les côtes de la Péninsule ; elle à 
pour objet les ancres, les grappins, les poulies, 
et d'autres objets semblables d'agrès et d'équi- 
pement des navires S c'est que beaucoup de né- 
gociant hindous des provinces maritimes^ en- 
traînés par l'exemple des Européens, sont de- 
venus armateurs , et qu'ils ont des navires soit 
pour le commerce de cabotage , soit pour leurs 
diverses relations avec l'Arabie , la Perse et les 
archipels voisins de leurs côtes. 

Llnde a peu de fer natif; les Hindous ne *'«'*\''^**''» 
prennent le, minerai qu'à la surface du sol , ils 
ne fouillent point l'intérieur des mines. Le fer 
qu'ils retirent de ce minerai est doux, liant et 
ductile; mais ces qualités qui le rendent ex- 
cellent pour certains ouvrages font qu'il est 
tout-à-fait impropre à ceux qui demandent de 
la dureté et de la force. Le fer d'Europe est 
donc recherché par les Hindous, mais il he 
faut pas le choisir aigre ou cassant : les Hindous 
ne le recevraient pas. Il se vend sur U pied de 
35 ou 36 francs le quintal poids de marc. 

Le prix de l'acier va jusqu'à 5o francs ; les 
Hindous préfèrent le fer, parce que l'acier qu'ils 
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fabriquent eux-mêmes avec le manganèse est 
d'une qualité supérieure. 

Pour ce qui est du cuivre , les Hindous n'a- 
chètent que le rouge , surtout s'il est en lingots. 
Le cuivre en lame y a peu de débit. Il se vend 
communément à raison de ia5 francs le quintal. 

Ces trois articles donnent réunis une consom- 
mation d'environ 149000,000. Le cuivre y entre 
pour plus de moitié, l'acier pour très-peu de 
chose y le fer pour le reste. 

n. Objets qui se Tendent mal dans Tlnde. 

Le fer en feuilles, la tôle, le fer-blanc, le 
cuivre jaune n'ont aucun prix dans l'Inde parce 
que les Hindous n'ont point d'ustensiles faits de 
ces matières. 

La quincaillerie, quelque bien travaillée 
qu'elle soit, ne s'y vend pas davantage. Si quel- 
que matelot en fait une pacotille, comme cela 
arrive, c'est plus par l'espérance de vendre aux 
Européens établis dans les divers comptoirs, 
qu'avec l'intention de pourvoir aux besoins des 
Hindous. 

On doit éviter encore de se charger d'articles 
d'horlogerie; très-peu d'Hindous et même de 
Mogols ont des montres ; les pendules sont en- 
core plus rares. La présence constante du soleil 



DE {l'mDS. 277 

pendant dix mois de l'année, la durée des jours 
àpeuprès égale dans toutes les saisons leur font 
prendre une telle habitude de mesurer le temps , 
qu'ils n'ont besoin d'aucun instrument pour 
connaître l'heure de la journée. 

Les ouvrages d'orfèvrerie ou de bijouterie ne 
sont pas plus recherchés que les précédens. Le 
goût des Hindous ne varie pas, et ce qui sort 
de la main de leurs propres orfèvres , quelque 
bizarrerie qu'un Européei) y remarque , est tou- 
jours préféré. Au reste, leurs ouvriers en ce 
genre exécutent des ouvrages très-difficiles ; ils 
savent donner à For plusieurs couleurs; ils ex- 
cellent à fondre ces couleurs entre elles, et l'on 
dirait qu'ils ont peint ce qu'ils ont buriné ou 
composé d'un immense assemblage de pièces 
rapportées. Leurs ouvrages en filigrane surtout 
sont supérieurs à tout ce qu'on fabrique en ce 
genre àVenise ou à Paris. 

n est inutile de parler des diamans et des 
autres pierres précieuses. Les Hindous sont 
beaucoup plus riches que nous sur cet article. 
Ce qui peut paraître étrange c'est qu'ils n'atta- 
chent absolument aucun prix à la taille des 
pierres. Toutes celles dont ils se servent eux ou 
leurs femmes sont brutes, à l'exception des 
améthistes, des topazes et des aigues-marines ; 
encore préfèrent-ils la taille de leurs lapidaires , 
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quoiqu'elle produise moins d'effet que la taille 
européenne* 

Ce qu'on vient de dire suffît pour qu'un né- 
gociant qui se propose d'envoyer sea vaisseaux 
dans l'Inde, sache de quelle ns^anière il doit 
composer sa cargaison; et comme les articles 
que j'ai désignés sont absolument ks mêmes 
pour tous les Européens , il ne complétera pas 
la cargaison d^m navire avec un seul de ces 
articles , mais il les fera tous entrer en propor- 
tion de la capacité du bâtiment , mêkmt les ob- 
jets qui ont plus de volume que de pokb avec 
ceux dont le poids est beaucoup plus ibrfe quid 
le volume , ou ceux qui , prenant peu de place , 
ont une grande valeur intrinsèque. Sans ^ela il 
arriverait ou qu'il ne pourrait pas se déÊûre de 
Tarticle unique de sa cargaison parce qu'il y 
aurait encombrement, ou que le prodi^it de la 
vente serait fort au-dessous de la valeur sur la- 
quelle il comptait pour solder ses échangea 

Des causes de ce genre produisirent, çn deux 
ou trois ans , la ruine de k compagnie ipp^iale* 
dX)stende. Les Autrichiens ignorant complléte- 
ment quels étaient les articles de vente dans 
l'Inde, avaient chargé leurs vaisseaux d'objets 
sans valeur aux yeux des Hindous , et ils dur^at 
les livrer à de très-bas prix, d'où il résulta que te» 
fonds leur manquèrent dans l'Inde , qu'ib é^ 



rent recourir au crédit pour former leurs car- 
gaisons I et que le bénéfice que la vente pro- 
duisit en Europe suffît à peine y après le rem- 
boursement des Hindous, pour les indemniser 
des pertes qu'ils avaient faites sur les marchan- 
dises d'Europe^ 

Ordinairement on compose une cargaison 
pour rindci de fer^ d'acier et de cuivre pour un 
quart environ du port des bâtimens^ de draps 
légers f de velours ^ pour environ la moitié ) dans 
celte division peuvent entrer les dorures, spé- 
cialement les fils d'or, et les assortimens de co- 
rail ; f autre quart du port est réservé polir les 
vina, les eaux-de-vie et tous les> objets de ce 

^ lY. *- Commerce intérieur, et avec les contrées voisines. 

I. 0tt eottnrerce teférîew. 

Il est prouvé par le témoignage de l'ittistoire 
quCt dès les premiers âges, l'Inde a été un pays 
ricbe et commerçant ; mais ce que beaucoup de 
gens ignorent eu Europe c'est que trè^-prc^a- 
bloment c'est aux Hijadous q|ae nous devons 
l'iaventioa des. lettres^ de change, qui donnent 
la«t de facilité au commerce pour faire ses 
l^iemens eu les recevoir d'unie place à l'autre. 
Jitalp^ktSident ik-se servent^ dapuî& u» temys 
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immémorial, ont tous les caractères de nos trai- 
tes commerciales; on y trouve le concours con- 
stant des trois personnes dont la réunion forme 
chez nous les bases du contrat de change: le 
tireur qui doit, l'accepteur ou le tiré qui paie , et 
le porteur à qui est fait le paiement. Ces billets , 
de même que les nôtres , sont transmissibles par 
la voie des cessions et des endossemens. Tai dit 
ailleurs que les juifs d'Espagne avaient introduit 
en Europe l'usage des lettres de change ; ils les 
tenaient des Arabes alors possesseurs de ce beau 
pays, et les Arabes à leur tour les devaient aux 
Hindous, comme ils leur devaient. leurs chiffres 
et leur arithmétique si ingénieuse et si simple. 

Il n'était pas possible qu'un pays commerçant 
n'eut pas de riches maisons de banque. Rien 
n'était plus commun parmi les banquiers que 
d'en voir qui possédaient plusieurs millions. Plus 
d'une fois ceux de Délhy et d'Agra ont payé des 
contributions que beaucoup d'états ne pour- 
raient acquitter. On citait dans les commence- 
mens du XVIIP siècle la maison des frères 
Schek du Bengale. Leur fortune était évaluée à 
quatre cent millions et leur crédit était propor- 
tionné à ces moyens réels; aussi leurs affaires 
s'étendaient-elles depuis le cœur de la Chine 
jusqu'au fond de la Turquie. Une de leurs trai- 
tes était acceptée par le premier négociant à 
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qui on la présentait , quoique non indiqué pour 
le paiement ; ou bien , si elle était payable dans 
une ville , le porteur en trouvait sans difficulté 
la valeur dans tout autre lieu. Cette maison 
avait toujours soixante ou quatre-vingts navires 
qui parcouraient toutes les mers du sud, chargés 
des produits naturels ou manufacturés de l'Hin- 
doustan. Comme cette famille avait toujours ré- 
sidé dans le Bengale , elle avait moins souffert 
des invasions de Nadir et d'Ahmed-Abdallah. 
Vers la fin du même siècle elle avait armé deux 
cents bâtimens de toutes grandeurs. On raconte 
que l'empereur Aureng-Zeb s'étant arrêté chez 
les frères Schek en traversant leur ville, s'assit 
dans un fauteuil qui était tout composé de sacs 
d'or, recouverts de carreaux de velours cra- 
moisi brodés en pierreries. Ce fut le présent 
qu'il reçut de ces riches banquiers; on' l'estima 
à cent vingt lacks de roupies ( environ trente- 
deux millions ) (i). 

Le Bengale reçoit de la côte de Coromandel «wr-/*. 
du sel, des toiles bleues, des chites, des mou- 
choirs de Paliacate et de Mazoulipatam , et du 
bois de teck : le teck des Gattes est le chêne de 
l'Hindoustan, propre à toutes sortes de con- 



( I ) Il s'agit^ici de roupies d'or. 
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structions. Il paie avec des mousselines^ des sir* 
sakasy des canadaris^ du salpêtre, du borax , 
de la soie et du sucre candi. La même province 
envoie aux Maldives des cargaisons de riz et re- 
çoit en échange le coquillage nommé courts^ 
servant de monnaie sur tout le cours du Gange ^ 
du poisson séché au soleil et des cocos. La Pé- 
ninsule et le Pégou reçoivent du Bengale des 
nensouqueSy des baffetas, des cassimbaaars et 
des casses; les Moluqties en tirent des mousse- 
lines , des soieries et de Topium. La Péninsule et 
le Pégou paient avec des rubis , des saphirs, des 
émeraudes, des topazes, du benjoin et du bois 
de teck j les Moluques avec leurs épiceries; Itle 
d'Achem en particufier avec de la poudre tfor 
et des chevaux de petite race, très^orts et très- 
légers à la course. 
c6i9 orien- La côtc d^Orissa envoie à Ceylan des gainées 
blanches, des mouchoirs de Mazoulipatam et 
des jamdanis; elle reçoit en échange des coco», 
de Faraçk de Colombo et de la noix d^arecque. 
La côte de Coromandel en tire des bois de pal- 
ipier pour charpente , du jagre de palmier ou de 
cocotier (i), de Tarecque et de la cannelle. 



(i) Le jagre est un sucre qu'on extrait par é vaporati on 
d'une liqueur gommeuse que ces arbres produisent. Cette 
substance donne au ciment une dureté extraor&iaikt^. 



Ces mêmes côtes font venir du Pégou du bois 
de teck 9 de Malaca du sucre en cassonade et 
des rotins qu'on fend en petites lanières pour 
fabriquer des meubles , des Moluques les clous 
de girofle^ la muscade et d^autres épiceries. Tous 
ces articles se paient avec des guinées, des pexw 
cales, des chites, des guipgams et des mouchoirs. 
Tout ce commerce se fait par voie d'échange de 
manière à ne produire ni retour ni soulte. 

La cote de Malabar fait peu de commerce avec ^^^f' 
l'intérieur. Elle tire du B.engale quelques balles 
de toile et quelques balles de mousseline, un 
peu de salpêtre et une centaine de caisses d'o- 
pium ; elle paie avec ses poivres, du bois de 
sandal, €!t du bois de i^ithe^ qui ressemble assez 
à notre bois de Sainte-Luce, et qui croît sur tes 
Gattes. Elle reçoit de la côte orientale de Vhuilé 
de cocos , du cachou , de la noiit d'arecque } ^lé 
y envoie, comme au Bengale, le bois de sandal, 
celui de bithe et le poivre. 

Tff no C9iiui99xf avec r Araire t la P«ic«b., La Chi^« et l'AfiriqjKe. 

UArabie fournit aux Hindous du eafil, de^^ntie. 
parfums et des coraux ; elle reçoit des toikys ds> 
Coromandel , des mousselines du Bengale et di» 
poivre de Malabar ; mais la balance de ee eom^ 
merce est au profit des Hindous qui* ont droit à 
une solde d^envîron un miïhon et demi';- tes 
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Arabes paient avec des sequins de Venise qu'ils 
tirent du Kaire et d'Alexandrie. 

syru. Le commerce de l'Inde avec la Syrie n'est pas 
moins considérable; elle envoie à Bagdad et à 
Bassora des mousselines, des casses, des soie- 
ries, de l'opium et du salpêtre du Bengale, des 
guinées, des toiles bleues, des chites et des guim- 
gams de la côte orientale , du poivre et du carda- 
mome de Malabar, des soieries de Surate; elle 
prend en retour des dattes , du raisin sec, du sel 
ammoniac , de l'ambre jaune brut , et une solde 
qu'on lui paie en pièces d'or de Venise et de 
Hollande. 

Perte, Lc commcrcc de l'Inde avec la Perse est très- 
étendu. Les soieries de Cassimbazar, les toiles 
fortes ou légères du Bengale , le sucre candi , le 
borax, le salpêtre; les kinkabes de Surate, les 
schals de Kaschmir ; les poivres du Malabar, le 
cardamome, rarecque,la cannelle de Ceylan, les 
épiceries des Moluques, le bois de sandal et de 
bithe; les guinées, les toiles diverses delà côte, 
les mouchoirs de Paliacate et de Mazoulipataïn 
forment la matière de ce commerce, dont l'entre- 
pôt principal est Ormutz. Là ces marchandises 
sont reçues par les marchands arméniens et 
géorgiens, qui en paient une petite partie avec 
des dattes , des dents d'éléphant ou du sel am- 
moniac, et qui soldent le reste, à concurrence 
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d'environ trois millions, en pièces <For ou d'ar- 
gent qu'ils tirent des marchés européens, ou 
avec la poudre d'or qu'ils recueillent sur la côte 
d'Afrique. 

Les Chinois ont toujours eu avec les Hindous ^*^*' 
de nombreux rapports de commerce. Ils avaient 
même formé autrefois un établissement à Naour, 
à deux lieues au-dessous de Négapatnam vers le 
sud ; on y voit encore la pagode qu'ils y avaient 
construite. Les vexations des Mogols les ont 
contraints de l'abandonner, ce qui n'a pu se 
faire sans causer im grand préjudice à cette par- 
tie de l'Inde. Les Chinois y envoyaient tous les 
ans dix à douze joncques qui, en échange des 
marchandises qu'elles y apportaient, se char- 
geaient en retour de toutes les productions de 
l'Hindoustan et de la Péninsule (i). Les expor- 
tations faites par ces peuples s'élevaient annuelle- 
ment à quinze ou seize millions, et produisaient 
ime solde en faveur des Hindous d'environ un 
quinzième de cette somme. Aujourd'hui ces ex- 



(i) Parmi les objets exportés alors parles Chinois , objets 
qu'on leur apporte encore aujourd'hui , sont les ailerons de 
requin, séchës au soleil. Les Chinois aiment ce mets avec 
passion , et ils le paient très-cher. Ce seul article produit 
plus de cinq cent mille francs tous les ans à la côte de Ma- 
labar. 
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pôtiations bnt bien dimimué ^ pàhce (^^elles 
h\>nt plus lieii ^uè par les vaisseaux des comp- 
toil*s européens , et au lieu que les Hindous re- 
cevaient pour un million de l'or des Chinois, ce 
fcont lés Chinois qui reçoivent de l'Inde le double 
éù le triple ) à cause de l'immense quantité de 
thé qu^eti tirent les Eui'opéens. Cette exportation 
du ttuméraite a surtout augmenté depuis que 
tes Ahglais sont maîtres de la moitié de l'Inde ; 
(Car c'est avec f argent qu'ils retirent des contri- 
butiokiS qu'ils paient les marchandises qu^ils 
Vont prendre à Canton pour leur propre compte- 
j/riçuê. Depuis un temps immémorial les Hindous tî- 
fent des côtes orientales de l'Afrique , soit par 
leurs propres vaisseaux soit par l'intermédiaire 
ûts marchands arabes, de la poudre d'or, des 
délits d'éléphant et du boîs d'ébène. Ces objets 
dont h. Valeur se monte à plusieurs millions sont 
soldés par des toiles peintes, des guinées bleues , 
des soieries, du sucre et du kaméli, espèce de ca- 
ttélot qui se fabrique dans le Dékhan avec la 
laine et le poil de chèvre mêlés. 

Les Hindous tirent encore de l'Afrique un 
gros coquillage , espèce de limaçon de mer. Sa 
coque, très*dure, très-blanche, susceptible du 
poli le plus parfait , leur sert à faire des brace- 
lets et des colliers. Les femmes font le plus grand 
cas de ces bijoux. 



On a pu voir qu'en général tous les peuples^^^^^^- 
qui ont trafiqué ou trafiquent encore aved'*'* 
l'Inde, y apportent leur argent et leur of, et 
n'en rapportent jamais. Le résultat nécessaire 
d'un tel commerce a du toujours être d'enri- 
chir les Hindous et d'appauvrir tous les pays où 
leurs marchandises s'importent. La rareté de 
l'argent se fit tellement sentir en Europe vers 
la fin du Xin* siècle, quand les marchandises 
de llnde s'y répandirent à la fois par Constan-^ 
tinople et par Alexandrie, qu'on ne pouvait 
plus se livrer à aucune opération commerciale , 
parce qu'on manquait généralement du signe 
représentatif de toutes les valeurs. La découd- 
verte de l'Amérique fit cesser pour l'Europe cet 
état de gêne ; mais les trésors du Mexique et du 
Pérou allèrent se perdre dans l'Hindouslaïf « 

La formation des établisseœens européens* 
avait un peu relevé la balance, mais n'avait 
point rétabli l'équilibre , parce que , si les pro^ 
daits d'Europe s'écoulaient dans llnde par cette 
voie , ce n'était jamais pour une valeur assez 
forte pour servir de contre-échange. Les con- 
quêtes des Anglais ont placé les choses sous 
une autre face, car non-seulement ils ne por- 
tent plus leur or aux Hindous, mais ils tirent 
d'eux de For et des marchandises : de l'or qui 
va s'engloutir en partœ dans la Chine, et arrive 
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en partie en Angleterre; des marchandises dont 
ils fournissent les marchés de tous les peuples 
de FEurope qui ne commercent point avec 
l'Inde. Il est évident qu'il résulte de là pour 
l'Angleterre et ses habitans un grand avantage ; 
mais cet avantage ne passe point aux autres 
peuples qui 9 recevant de l'Inde plus d'objets 
qu'ils ne lui en fournissent, doivent finir par 
s'épuiser, ou du moins consumer dans ce nui- 
sible trafic tous les bénéfices qu'ils peuvent re- 
tirer d'autre part. 

Le commerce de l'Inde n'est avantageux que 
pour ceux qui en sont les facteurs. Les Phéni- 
ciens et les Égyptiens après eux acquirent par 
lui de grandes richesses, mais les uns et les 
autres ne furent que Jes courtiers de l'Asie et 
de l'Europe : ils ne consommaient point. Les 
Vénitiens, les Génois dans les temps qui pré- 
cédèrent l'expédition de Yasco de Gama , firent 
comme les habitans de Tyr et d'Alexandrie et 
obtinrent les mêmes résultats. Plus tard on vit 
les Portugais gagner par ce commerce un ac- 
croissement subit de puissance qui les fit mon- 
ter au rang des grands peuples; mais ils perdirent 
cette grandeur passagère dès que les marchés 
de l'Europe cessèrent de s'approvisionner par 
leurs mains. Quand les Hollandais, les Anglais, 
les Français } les Danois, se fournissant eux« 
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mêmes ^ les eurent réduits au rôle de consom- 
mateurs, ils déchurent aussi rapidement qu'ils 
étaient montés. 

Il serait peut-être à désirer pour la France 
qu'elle renonçât au commerce de l'Inde , en se 
passant des mousselines du Bengale et des gui- 
nées blanches ou peintes de la côte; car, encore 
une fois, quelques individus peuvent gagner à 
trafiquer avec Flnde , mais la nation doit y per- 
dre parce que ces individus ne gagnent que sur 
leurs compatriotes. La France ne manque ni 
d'ouvriers ni de mani^factures ; il n'est peut- 
être point d'objet dans les arts auquel l'indus- 
trie de ses habitans ne puisse atteindre ; il ne 
lui manque sans doute que d'avoir la matière 
première, c'est-à-dire, le coton. Divers essais 
faits à plusieurs époques dans ses départemens 
méridionaux ont prouvé que le cotonnier y 
réussit bien. Avec des soins et de la persévé- 
rance , on aurait peut-être d'aussi beaux cotons 
que ceux des provinces septentrionales de l'Hin- 
doustan , dont la température est peu différente 
de celle du Languedoc, de la Provence et des 
provinces qui touchent les Pyrénées (i). 



(i ) L'auteur de cet ouvrage a vu à Perpignan , il y a plus 
de vingt ans, chez M. Gironne, riche particulier du pays, des 
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€ Y. — - Notice sur les monnaies , les poids et mesures de 

lllindoustan. 

I. Monnaies d*or. 

I) y a dans l'Iade autant d'espèces de monnaies 
d'or et d'argent qu'il y a eu d'états et de souve- 
rainetés. Chaque pays a voulu avoir la sienne, 
et quand Tempire mogol fondé parBabour s'éten- 
dit presque sur tout l'Hindoustan , cette variété 
de nM>nnaies fut loin de cesser. Elle augmenta 
mémo à l'époque des établissemens européens , 
parce que les directeurs des principaux camp* 
toirs obtinrent le privilège de battre monnaie et 
qu'ils en usèrent sans discrétion. Aussi la cou* 
naissance et le rapport de toutes ces monnaies 
entre elles et avec les monnaies ou valeurs 
étrangère^ y composent-ils une science particu- 
lière , assea difficile, que ne possèdent guère 
dans Hnde que quelques individus formant un 
elasse de courtiers oud'agens de change, qu'on 
appelle sarcles. 

On connaît deux sortes principales de mon- 



cotonniers très-beaux qu'il cultivait dans son jardin. Il avait 
fait filer et tisser le produit d'une de ses récoltes , et il ea avMt 
composé l'ameublement complet d'une cbambre. La plus 
belle guinée n'est point d'une qualité supérieure à la toile 
qui formait les rideaux du lit et des croisées. 
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naies d'or : la sarafia ou roupie d'or^ et le houn 
ou pagode d'or. Ces noms de roupie d'or et de 
pagode d'or sont donnés par les Européens à ce& 
deux monnaies pour les distinguer des nom- 
breuses monnaies de même nom qui ne sont 
qu'idéales ou imaginaires. 

La roupie d'or est au titre le plus fin; elle 
porte vingt-trois karats; la pagode n'est qu'à 
vingt-deux ; c'est à ce dernier titre que sont les 
pagodes à trois figures ^ les pagodes badri et 
celles de Pondichéry. Celles de Madra& et de Né- 
gapatnam n'ont que vingt-un karats : d'autres 
pagodes n'en ont même que dix - neuf. Quant 
à la valeur relative de l'or et de l'argent , il en 
est sur ce point dans l'Inde comme en France ) 
l'or est à l'argent comme i à 14. C'est sur cett» 
valeur intrinsèque généralement convenue que 
le change des monnaies se détermine. Si la 
prix de l'or augmente dans quelques occasions , 
c'est moins parce qu'on veut lui donner une 
autre valeur intrinsèque qu'à cause de quelque, 
circonstance qui le fait rechercher, comme dans 
le cas d'une invasion ennemie. En 1 78a , les pa- 
godes d'or de Pondichéry et de Madras qui ne 
. se changeaient qu'à raison de trois roupies et 
demie, valurent tout d'un coup quatre roupies : 
l'apparition soudaine d'Hyder«Ali avait produit 
cette hausse. 
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Les pagodes à trois figures et la pagode badri^ 
qui est au même titre , ont cours dans toute la 
Péninsule, la première plus particulièrement 
pourtant sur la côte d'Orissa, et la seconde sur la 
côte de Mdàbar. La pagode à trois figures porte 
l'empreinte de la trinité hindoue. La valeur de 
ces deux pagodes est de 9 francs gS centimes , 
mais elles sont communément reçues pour i o 
francs. On les change ordinairement contre 
quatre roupies d'Ârcot. 

La pagode de Pondichéry est marquée d'un 
croissant y celle de Madras d'une étoile; elles 
pèsent un gros, et ont une v^eur intrinsèque de 
8 francs 38 centimes; le taux ordinaire du 
change pour ces pagodes est de vingt-six fanons 
et demi. 

Les assarafis ou roupies d'or pèsent trois gros 
un karat; elles valent 43 francs 11 centimes; on 
les change au Bengale contre seize roupies sicca. 

II. Monnaies d'argent. 

Les pièces d'argent se composent de roupies , 
de fanons y de demi-fanops. La roupie peut être 
considérée en général comme la demi -piastre 
d'Espagne ; il y en a jusqu'à dix-sept différentes 
espèces dont la valeur et le titre varient à l'infini; 
les plus usitées dans le commerce sont la roupie 
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sicca^ et celles de Pondichéry, d'Arcot, de Bom- 
bay et de Surate. 

La roupie sicca est à dix deniers de poids et à 
dix deniers cinq huitièmes de fin; elle vaut 2 fr. 
70 centimes. Celle de Pondichéry pèse un demi- 
denier de moins , et n'a de fin que dix deniers 
et demi : elle vaut a francs 60 centimes ; elle se 
divise en sept fanons; et demi. Le fanon est au 
titre de sept deniers et demi. La roupie d'Arcot, 
d'un poids et d'un titre moins élevés y ne vaut 
que 2 francs 43 centimes. Celle de Bombay est 
du même poids que celle de Pondichéry, mais 
son titre est plus fin : elle vaut 2 francs 65 centi- 
mes; enfin celle de Surate vaut seulement 2 francs 
55 centimes. 

Outre toutes ces monnaies qui sont réelles , il 
y a des pagodes courantes qui ne sont qu'imagi- 
naires; elles valent ordinairement vingt- quatre 
Êinons. Comme l'argent et les monnaies dans 
l'Inde sont réputés marchandise, leur prix varie 
constamment suivant les circonstances , l'abon- 
dance ou la rareté, et le besoin qu'on peut avoir 
de l'une ou de l'autre de ces monnaie^. 

Les sarafes changent sans difficulté toutes les 
pièces d'or ou d'argent qu'on leur présente , étran** 
gères ou nationales; il les gardent pour les ré-* 
vendre aux négocians , ou bien ils les portent à 
l'hôtel des monnaies le plus voisin ; toutes les 
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pièces étrangères y sont de suite fondues et frap- 
pées au coin du pays. Par une exception unique , 
. les piastres d'Espagne sont reçues presque par- 
tout dans le commerce. Les sarafes les changent 
à raison de dix-sept fanons et demi (6 francs 
5 centimes); à l'hôtel des monnaies on en tire 
encore un meilleur parti, puisqu'on y trouve un 
bénéfice de trois et demi pour cent au-dessus 
^u prix que donnent les sarafes* 

m. Monnaies de ciUvre, caurii* 

On emploie dans la Péninsule une monnaie 
de cuivre qu'on nomme toukani; elle vaut un 
peu plus que 2 centimes ; seize toukanis sont un 
fanon, qui vaut à peu près 34 centimes. La kache 
. est une autre monnaie de cuivre de valeur de trois 
toukanis, environ 7 centimes. 

Les cauris sont des coquillages qu'on apporte 
des Maldives ; c'est la monnaie ordinaire du peu- 
ple dans le B«»gale et les provinces septentrio- 
nales. Soixante cauris font un poni; soixante 
ponis font une demi^roupie ; de sorte que la rou- 
pie sicca de cent vingt ponis vaut sept mille deux 
•cents cauris* Quelquefois cette valeur augmente 
d'un ou deux ponis ; en d'autres occasôns elle 
éprouve une baisse semblable. 
. Entre )ea deux chaînes des Gattes et sur la cote 



CNxddentale on se sert aussi de cauris; mais il n'en 
faut que cinquante pour un poni; dix ponis font 
un fanon d'or, du poids d'un karat et demi; treize 
fanons font une pagode badri. 

Les comptes des grosses sommes se font par 
lacks^y mesure idéale; le lack équivaut k cent 
mille; dix lacks font un croure, autre mesure 
idéale ; ainsi un croure j un lack de roupies si- 
gnifient un million ^ ou cent mille roupies. 

lY. Poids et metnrei» 

Les poids varient dans lUindoustan comme les 
monnaies. Dans le Bengale et le Haut-Hindoufr- 
tan où tout se vend au poids , on les divise en 
mans, sers y vischoms et paloms; mais il s'en 
faut bien que ces poids soient toujours égaux ^ 
car chaque espèce particulière de marchandises 
a son poids spécial , de sorte que le man et ses di- 
visions signifient tantôt plus, tantôt moins. Le 
man le plus ordinaire équivaut à soixante-quinse 
de nos livres , poids de marc ; le ser (il y en a 
quarante au man) à trente onces du même poids. 
Les vischoms , au nombre de vingt dans chaque 
ser, valent une once huit gros , et chacun de ses 
dix paloms vaut quatre gros quatre cinquièmes. 

Sur lacôte de Malabar, le plus fort poids est le 
candij qui équivaut à cinq cents de nos livres; le 
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candi vaut dix mans de cinquante livres ; le man 
quarante sers de vingt onces; le ser vingt paloms; 
Le palom répond à notre once* . 

Sur la côte orientale^ on compte par bars au 
lieu de candis ; les autres divisions du poids se 
nomment de même. Le bar ^ qui équivaut à 
quatre cent quatre-vingt livres poids de marc^ 
vaut huit mans de soixante livres. Le man sedi* 
vise en trentesers/>û>faou trente-cinq sers ^acAa; 
ce dernier poids a été introduit par les Mogols; le 
ser a vingt paloms. 

Les mesures de PHindoustan sont le molom 
pour les étoffes et le magal pour les grains. Deux 
moloms et demi équivalent à l'aune parisienne^ 
Le magal doit contenir àvsipadis de grains; cha- 
que padi doit peser un ser et demi , de sorte que 
le magal contient pour quinze sers ou vingt-htnt 
livres deux onces. Sept magals et trois livres de 
graiiîis^nt un setier de Paris évalué à deux cents 
livres. Dans la Péninsule , on mesure les étoflPes 
scvecle gadge ou aune hindoue. Un gadge et quart 
fait l'aune de Paris, ou quarante-quatre pouces. 
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Abdallah ; motif (pii le porte à envahir l'Inde , YI, 5. — Il 
s'empare de Lahore , et y place son fils en qualité de gon- 
verneur , i3. — Ravage et pille Délhj et Montra , frappe 
d'énormes contributions les provinces envahies, et en laisse 
le gouvernement àGhazi, 2^. — Rentre dans le Penjab, 
reprend Dclhy qu'il saccage une seconde fois, 38. — 
Offre la couronne impériale à Ali-Gohar, fils de l'empe- 
reur Ahmed ,4^. — Voit tous les ennemis des Mahrattet 
embrasser sa cause , ihid. — - Gagne la bataille de Panni- 
pouth ,4^* — Place Alir-Gohar sur le trône sous le nom 
de Schah-AUoum ,44' — Souille par un carnage horrible 
sa victoire contre les Sickhs, 55. — La nouvelle de sa mort 
est reçue par les Mahrattes avec transport , 64- 

hist. db l'inde. VI* ao 
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^b^odifj (eur apparîtiop formidable dans le nord de l'em- 
pire mogol 9 V, 44^' — Leur défaite, 44^* — Cause de 
leurs invasions dans l'Inde , YI , 5. — Ils s'emparent de 
Laliore et j éUUissent Un goureroeuri i S . — * Remportent 
une victoire signalée sur les Mahrattes , maîtres de Délhy 
et d'Agra, 4^' — Tripipphent des Sickhs, 55. — Perdent 
leur chef Ahmed- Abdallah , 64* — Leur puissance, 94. 

AMovi/JlBMgiin , dernier fib àà Mahmoud , oommenea l ré» 
gner sou4 d'heureux smspioeê, IV, 65* -^ S» mort, iSîd, 

Abou-Bicker, f;(Huin de TougUck lia est prodamé empe- 
reur, IV, l5i. — - Conspiration ^uffëe par la mort de 
son vizir, aSa. — Il remporte plusieurs victoires sur 
Mohammed sans pouvoir parvenir à anéantir son parti, 
253. -— Chassé de sa capitale , poursuivi par Mohammed , 
et hors d'état de lui opposer une résistance efficace , il est 
obligé de se rendre à discrétion , 256. 

Aboui^Hassem, fils de Massoud II , porté au trône par Tiggi, 
IV, 64 1 — ^t déposé et emprisonné , 65. 

Adam partage le coippiandemçnt des armées avec Pir-Mah— 
moiid , V| 3, — Fait prispnnier Bahadour , souverain du 
Ma^ava, 4* ^"^ Sa disgrâce, ibid. — Il assassine le vizir 
Azin) ', s^ fin tragique , 8. 

AlUL t f^ ^ani de Schère , désigné par son père pour son 
fiUçc^set(r| IV, 4^®* "^ Abdi(jue par crainte en faveur 
de i^on frère Sélii^ , 4^1 1 — Se sauve dans les montagnes 
^eTpri^nt, 4^2. 

afghans y peuples tartarea» résistent aux forces consi- 
dérables qu'Akhor envoyé contre eux , et le forcent à re- 
noncer à ses projets d'invasion, dana la Tartarie^ V, 4^. 
— Alarmes trèsF-sérieuses que leur présence et les ravages 

• qu'ils ecefcent dans le nord de l'fppii^ ip^ogçA inspûç^nt à 
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Âttfeilg-Zeb , 291 . — • Leur longue résistance anx thoïkpes 
impériales, et leurs salariantes défaites, 2g8e<t 44^' 

âcKA ; Secnnder y transporte le sîége du gonvernetnent 6t sa 
pfôprc résidence , IV, 34g. — Akber y transfère le siège, 
de son gouvernement, V, 27. — Embellissemens de cette 
tflîé , ig. — Sélim, fils d'Akber, y 1ère l'étendard de la 
révolte , 56. — > Pillage des principales maisons de cette 
tOle par Scbah-Jéhan , iKrf. — • Agra résiste aux efforts 
d'Abdallab, déjà maître de Délby, YI, 122. — Tombe au 
pouvoir des Mabrattes, 4o. — Des Rohillas, 56. — 
Éprouve le même sort que Délby, 87. 

Ahmed, proclamé empereur de l>élby, ne répond pas aux 
espérances qo*i\ a données , YI , t « — Son fevorî Kammer 
est nommé vizir, 14. — La jalousie de Kammer cdntre 
Ghati entraîne la cbute d'Abmed et la mort du tizir, 17. 

Ahmednagour , ville principale dtt Bérar , V, 4g. — Défense 
vigoureuse de la princesse Bibi au siège de cette place ; 
traité conclu , 5o. 

AxBEà, fils de Houmaioun II; sa naissance, IV, 4o8. — 
Tombe au pouvoir des ennemis de son père , 4og. — Sa 
délivrance, 4^6. -— Ses premières armes j 44'* "^ -^g^ 
de quatorze ans , monte sur le trône sous la régence de 
Byram , 44^- "^ Ses deux capitales tombent au pouvoir 
de Mobammed , ihid, •— Position critique d'Akber, 449* 
— Il recouvre une partie de son empire, 4fe. — Et dé- 
clare la régence finie , 4^- "^ ^^ vigueur de son caraé^ 
tère lui attire l*afiection des Mogols , Y, 2. -^ Adam et 
Pir-Mabmoud , ses favoris , succèdent à Byrara , 3. -— In- 
vasion du Malava et défaite de Bahadour , 4* "** ^ punit 
l'infidélité d'Adam , îBid. — Ses succès dans le Bengale ; 
prise de la forteresse de Merta après une vigoureuse résis- 
tance ^ 5. •— Son vizir est assos^né par Adam 97.-^ Em- 
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portement d'Akber et mort d'Adam ,8. — Danger qu'il 
court à Délhj, 9. — Révoltes et traliisons réprimées, 
1 1 y 12. — Concpiête de la province de Gourrah sur les 
Hindous y i3y 17. — Akber miarche en personne .contre 
le rebelle Zéman , qui périt dans le combat , 17 , 20. — 
A la tête de son armée il fait la conquête de Ghitore et 
d'une partie du Guzzerat , 20 , 27. — Il transfère le siège 
de son gouvernement à Agra, 28. — Tranquillité dans 
son empire j 2g. — Nouvelle expédition dans le Guzzerat ; 
prise d'Ahmédabad ; victoire auprès de Cambaje ; inves- 
tissement et capitulation de Surate, 32. —-Siège d'Ahmé» 
dabad par les omrabs vsâncus ; nouveau triomphe d' Akber 
accouru à la délivrance de cette place,- 33. — Conquête 
du Bengale , 34» ^- Nouvelle entreprise contre le Déhan, 
36. — Révolte de son frère Hakim; générosité d'Akber 
après la victoire ,37. — Mort de Koulli, gouverneur du 
Bengale ; troubles dans cette province , ibid. — Mouzîffer, 
ancien roi du Guzzerat, reprend les armes; sa défaite; 
pacification de cette province ,38. — Grands préparatifs 
et tentatives infructueuses contre la Tartarie, 4^.- — Gon^ 

' quête du JKaschmir ; projets d'invasion contre le Déhan , 
habilement suivis et couronnés du succès, 4^> ^7* — 
Chagrin violent que lui causent la révolte de l'un de ses fils 
(Sélim) et la mort prématurée de Daniel; sa mort, 62. 
— - Jugement sur son caractère et ses qualités , 63. 

Akber, fils d'Aureng-Zeb ; sa révolte , V, 3o i . — Il tente de 
faire assassiner son père , 3o2. — Il résiste pendant trois 
ans aux années envoyées contre lui , îèid, -— Motif qui le 
porte à se réfugier en Perse , 3o3. — Il meurt dans le lieu 

. de sa retraite , 354* 

Albukerque (deux frères , François et Alphonse) ; leur ar- 
rivée dans les Indes , IV, 335 -r- François rétablit la 
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minatîon portugaise sur les côtes de Malabar, 335.-— 
Résultat de ses premières victoires , 336. — Leur retour 
en Europe , 338. — Alphonse reparaît aux Indes avec le 
titre de gouvemeuj>-général , 34^ ; — échoue dans l'at- 
taque de Galîcut, 343 ; -«■ emporte d'assaut la ville de 
Malacca et fait la conquête des Moluques , 346 ; -— re- 
prend Goa et en. assure la possession aux Portugais par un 
traité de paix conclu avec les princes voisins , 347 ' "^ 
forme un établissement à Maskat et s'empare de l'tle 
d'OrmuZy ihid, 

AlI'^ohar, fils de l'empereur Alloumghire II , parvient à se 
soustraire à l'humiliante captivité où le tenait Ghazi , YI, 
25 ; — rassemble une armée de soixante mille hommes 
et marche à là con<piête du Bahar et du Bengale > 39 ; — • 
apprend la mort de son père et se fait proclamer empe- 
reur à Patna , ibid.^ — refuse la couronne impériale qui 
lui est offerte par Abdallah , 4^ î ~ accepte cette même 
couronne après la bataille de Pannîpouth qui a laissé Ab- 
dallah maître de l'empire > 44 > — ^^^ proclamé empereur 
sous le nom de Schah-Alloum 9 53 ; — marche à la con- 
quête du Bengale à la suite de Soujah-Dowla , 56 ; — 
cherche inutilement à se faire un appui des Anglais , 57 ; 

— veut se soustraire à la dépendance dans laquelle il vit , 
et rentre à Délhj soutenu par les Mahrattes , 62. — Ce 
prince continue à régner dans une tutelle continuelle , 72 ; 

— est jeté dans les fers , 79 ; — et privé de la vue , 82. 
—Il est réduit aux plus dures privations , ibid.^ — délivré 
du pouvoir de Gaudir , 83 ; — replacé sur le trône de 
Délhy qu'il est incapable d'occuper , 86. — Avec lui s'é- 
teignit l'empire mogol, 94. f^oy, Gaudir. 



Alla , prince de Gaur , remporte une victoire figiyJée fur 
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Bjnm et venge craelkmeiit la mort de son frèie SeK-ul-' 
Diep j IV, 76. — Sa mort , 78. 

AlX4 , fiU et Buocevieur de Mohammed V, se démet de Pau- 
ttfîté impériale en faveur de BéloU , IV, 3i3. — Il ae re- 
ftire à BoudMHui et f passe le rest^ de ses jours dsms Tin- 

> dolente et les viduptés , Md. 

Au4.HNii/-Disii , neveu et gendre de Férose II , envahit le 
Déklian, IV, 167. •*- Son expédition aventureuse k 
Timportanle conquête d'Elichponr , 17a. *«• Un lâche 
assassinat le porte sur le trône , 177. -—il est proclamé 
empereur, iàid^j — fait rentrer le Moultan dans l'(^is^ 
sance, 1785 — triomphe des Mogols, 178 et 182; — 
fait la concpiête du Gu2zerat , 1 7g. — Ses succès rapides 
dans l'Hindoustap , i85. — Il est «assassiné par soi\ neveu 
Akit qui le laisse pour mort , 186 ; — reprend ses sens et 
recouvre son autorité, 188. — Conspirations et révoltes 
comprimées, igo. — Il assiège et prend d'assaut la ville 
de Rantampour, igi 5 — s'applique à Vadministratiqn de 
ses états , ig2 ; — repousse de nouveau les M^gob , ^96. 
— Soulèvement de Glûtor , cause qui le produit , 199^ •— 
Ses succès dans THindoustan et la Péninsule , 2q3. — -> 
Richesses immenses qu'il retire de ses ei^péditions ^ ;3K>7. 
«— Il se livre tout entier aux plaisirs et à la mollisse , et 
remet les rênes dvL gouvernement à son £sivofi CaSour , 
208. —Troubles dans l'empire, 210. — Morjt d'JUla, 

AuJiYERDi , frère d'Hod}i , commandai\t supérieur des trou- 
pes 2 V, 3gt3 i -*- est nommé au gouvernement de P.Mpa 
dans le Bahar , S^^. — Sa conduite et ses maiMeuvres dans 
cette province , 400. — Son agression dans le Bengale , 
430. — Résultat de sa victoire , 4^^ * *~^ U parvient à se 
jttfMrtfar des îneiirsîoBS des Mslirattes , 4^2 ; — • meort 



^ible poswasevr de la Mfabakbiè ie» étm j^xrovintM du 
Bakar, du Bengale et d'Orissa ^ VI , 19^ 

AtJAnn&aME 11^ porté am trône par Ghazi^ eherobe à voiapre 
8«s chaînes , Y I ^ 2f&« — ^ Il est enfetiné cbns k citi^lë de 
ïfëhj par l'ordre de Gfaazi^ 2s. — Funestes téMOtats 
èe la vengeance ^'il â'apprêtaît à tli'er dn tisir j aSi — 
Il est replongé dans ime hvmiliatite eaptmié j aft) — 
iltevirl assoidtté ^ 3^. 

à^t^Msn y gertiyemoar de Boodamm j gendre do Gottlltfdb , 
ctot ài^ieM fiav le» omrabs a« trône de DéNiy ^ lY ^ gg, 
— ieê raeeès coatre les rebelles^ ici. -^ R Aépoùille 
HddM de son royaunie, loi > -^ joml le« éMâ kélédi- 
Mares de Ganr à son etepire, i&id^ ; -^ Ao wttià Éiattrê du 
Matai— n et du Fenjaby loa ,^ — vaine le ten^do de Ma- 
kàkàli, 111; — fait la conquête en Bengale ^ iiid^^i*^se 

• »èBd mai«#0 Ai fort de Êoaatior 01 se^iMel {fkifle«i« j^ro- 
▼iifees àsott etopirt , ièidi} — metat kJ>éihy tffèê ^ rè- 
gne Je ^6 SLBê, 112. 

AmUi^ Leur àmbass^enr, M. Roe^ otitknt k iMMMon 
de Mte èotfsthiiro «ne ISnetor^rie dana Béu#]hanip«nt et 
d^éfad^Mp ta eomptoô^ k Sivale, V^ efi. — àtttttfke des 
¥érÎKtffâ§ ▼îoCorie^emeRt repoossée, îo5.> •— lAiê l^or- 
tÉgtâ» hiht eèdent la ville et l'île de BtMmj tti^ ht côte 
dtt Gvizerat , 209» — LevA^ posHîon éma h9 Itfdé^ à la 
nMH ^AnMigzeb^, 34i • — la «éniéri«é et fittipMIdénce 
d|u goi:Éytfmour de l'îlo de BôMibay lel^tf Child leur détient 
fiM^to, 348* — Ils jetfMit lea premier» fttaderiMM de 
Gidcata, 349^. — lle9ta«Brtition de la eompîa^pfijé êtÊ Iddes, 
e ri fto e i<ageto en# <i iatenmMtég aecordés è cette Mciéîé; ses 
keuretix résoltalB, 35f . — Firmair obtenu de Pemj^ercur 
Mog^ , fai souaiNDt Cjdeuta à la juridîée^ ètt soubab 
4tt>Beifega*a, »)4. ^ IfadMs tMttbe ira praiéi^déii^I^n^ 
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çaû , 4^* -*Le cabinet de SainlnJames obtient de la cour 
de Versailles le rappel de Dupleix, YI , i3. — Us perdent 
et ceprennent Calcutla , 27 ; — bombardent et livrent aux 
flammes la ville d'Houglj , capitale du Bengale , 28 ; — 
détruisent Chandemagor y ibid, — ^Avantages qvJ'ûs retirent 
de la victoire de Plassey et du nouveau gouvernement 
qu'ils viennent d'établir dans le Bengale , 32. — Plusieurs 
comptoirs français de la côte de Coromandel tombent en 
leur pouvoir, 4^. — Pondichérj est enlevé aux Français 
après quarante jours de siège ,4?* — ^^ P^^ ^^ 1763 
Pondichérj est restitué y 48. — Commencement de la do- 
mination anglaise dans les Indes ,52. — Traité conclu 
avec le soubah du .Bengale , et avantages considérables 
qu'ils en retirent ,60. — HideivÂli-Khan , régent de My- 
sore, leur fait éprouver quelques écbecs , 62. . — Ils pour- 
suivent avec acharnement la guerre contre les Robillas et 
obligent le corps de la nation de se retirer à l'ouest du 
Gange y 66 ; — - possèdent tout le Bengale , ibid, — Une 
coalition formidable menace leur puissance dans l'Inde , 
69. — Ils détruisent de fond en comble la capitale du My- 
sore ; vaincue parTippou, leur armée expie dans l'esclavage 
la ruine de cette ville, et ses chefs périssent empoisonnés , 
73. Leurs guerres contre Tippou , 92. — Partage des pro- 
vinces conquises entre les Anglais et leurs alliés, ibid. — 
Leur prospérité dans l'Inde , 99. — Mauvais système 
d'administration des directeurs de Londres suivi par John 
Shore, 102. — Système adopté par lord Wellesley et 
agrandissement de leur puissance dans l'Inde , io3. — 
En 1800, ils se font céder par un traité l'administration 
civile et militaire de Surate , io4 ; — fondent à Galcuta un 
collège principalement destiné à l'étude des langues orien- 
tales, 107. «- Le nisun du Dékban leur faitabandpn de 
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provinces très-riches dans la Péninsule, io6. -—En 1801 
leur expédition peu brillante en Egypte, 107. — Poli- 
tique astucieuse et perfide de lord Wellesley; ses résultats 
avantageux , 108 et suiv. --^ Prise de Sérampour sur les 
Danois , 108* — Le nabab du Garnatic leur cède la posses- 
sion de ses villes , la perception de l'impôt et la nomination 
aux emplois , 109. — Conférences tenues lors de l'élection 
du nouveau nabab d'Oude ; cessions de territoire (jui leur 
sont faites par ce prince, 112. — Immense sacrifice dont 
ils font acheter leur protectorat au nabab d'Oude, 1 15. — 
En 1802 le nouveau traité de paix conclu entre la France 
et l'Angleterre les délivre des in^études que leur inspi^ 
raient les Français qui , «J<int pris du service à la' cour de 
Perse et dans les années mahrattes, où ils exer^ient 
la plus grande influence , excitaient à la fois ces deux 
puissances à la guerre contre les Anglais, 117. — > La 
même année une école militaire est établie à Galcùta, et 
des dispositions prohibitives et pénales sont rendues contre 
les parensqui par un zèle religieusement, barbare sacri- 
fiaient leurs enfans au Gange en les noyant dans le fleuve , 
120. -—En i8o3 le traité d'Amiens les laisse maîtres des 
possessions hollandaises de Geylan, 120. -— Mesures qu'ils 
prennent pour conserver et étendre leur domination sur 
File entière , 120. — Ils s'emparent de Candi , d'où ils ne 
tardent pas à être expulsés par les naturels, xsi. •— 
Guerre continuelle entre les Hindous et les Musulmans ; 
cause sans cesse agissante des succès des Anglais dans les di- 
verses luttes qu'ils ont à soutenir, 122.— -Ils apprennent la 
rupture du traité d'Amiens , s'emparent de Pondichéri , et 
font prisonniers de guerre tous les Fran^ arrivés d'Ei:h- 
rope, i3o. — Instructions données au général en chef 
Lake dans son expédition au comr de l'Inde ^ et exécatées 
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mv^ Bon MioiiM d'habileté <fê/t de lioiilidiffy tâi. — 
Traité êê paix concla avec les Mahrattea dn Dékhan; 
tMiditiona auxquelles ils reblLennmit , i^%* -^ Leurs 
tmmph^ lapideâ dans la Knttack et dans le GvcMrat , 
iU. -^ BriBadte canqpagne du général Lake en 1 8o4 ; ses 
■ésnkala^ i4' ^ i4î. -^En i8o5 et 1806 ils remportent 
ma ks Mijhtfattes de bnllans suecès, et étendent leiirs pos- 
soasioss Yen le aord^ iSa.— ^ InsurrectioB des ejrpa^es hin- 
dons ei coBJuration promptemant réprimées , i54* ^ 
En {867 et 1808» ils panissent les Danois de leur 
dKanee avec Napoléon par la prise da phislenr» de kois 
possesâoBa et par la destruction de leuvs raisseafux dans 
y Inde , i56.*«»£b 1809 , lent «xpédhÎMi tov^te le i^djak 
de Travaiicore et œkii d'Adgygbour dotit les domaûiei 
passent êbel pouvoir des Anglais, i^f ; _ s'emparent 
de SîiUnd^ et forcent les Sîckbs à leur céèet ^[fxelqaes 
fepfenresses sur la rive gancbe du Satlége, x6a. — Us 
aremparenfc pav soiprîse de Vue 'Bcmbofù q&*Qs ne tar- 
dant pas à évacnep, i63 ; — -• s'étaMîSiseiit à flAè de Macao, 
Mkid. ^^ En 1810 et 181 x i^«nnpar«i^ des éf«bitsâemens 
Indltedai^d'AiiiBoiBe' , de Balida , de Ternate? , Btc , i(^ 
-^ L'âe èe Beuiibon et Vîle de Franee derlenneuf^ posse»- 
skm^ anghôses, i€6. •^— L'indoleBee de la plupart des 
ittd|fihi àb Hnde et le» jettes cei&lHindIe» ^^îls se 
hmk eiiiire ettx , fomentées souvent par les Anglat^ , lais- 
m»fi «fsi demiexB jouir paisiBlemefert de îevtt eihpîre ,171. 
-X- Go^p^d'oBil sur Fadminia^trattofi intérieure dés pt>sses- 
aionalH^tandi^pe», 17S. 

^rigrw f pitates étabtis sur les édites de Mala^r ; leur oi> 
gine^ leur destmctictn, VI, 33^. 

iasatf^VÉOiy as do Jdpal , radjah de Lakore, lY» 5. -^ Soa 
iMKiâatip»miitse Mnhttiavd t^j^sa défsÉté eCsa IbJt^, 6. 
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•*« Ligne formidable qù'O parvient à former contre Hab- 
mond, 7. -— Accident fatal aux Hindoua et à leurs cheb , 
10. — Il se rend tributaire de Mahmoud, et nuÛAtieiit 
la paix dans raindoustan , i3. — Sa mort devient le ai- 
gnal d'une gnern nouvelle, 16. 

Araik , fila de Gouttoub , manque des talent néceasâires fvour 
aoutenir l'empire naissant de Délhy , I Y, 99. ^«^ Il ioit d£- 
trdn4 par Altonînsh, gen^ de Couttoub, leo. 

AiUiLLA y second fils de Massoud III , s'empare du tn&ae par 
Tassassinat de ses frères, IV, 71. — Il périt par le sup- 
plice, 72. 

AsHKAHi , gouvaneur du Kandabar; sa tentative infinetncnse 
contre Houmaioun , qu^l cbei«bMt à ùàre prisounier , 
ly, 4<'^* "^ L'êufant Akber tQmbe en son pouvoir, /^ag, 

Avreno-Zeb ; sa naissance, Y, !o6. «—Ses premiers exploits, 
i49 ^ i5i, i54* — Investi du gourâmemeat da Bëkban, 
il est rappelé de cette province par la jalousie de Son 
frère aîné (Dara) , et envoyé dans le Goseerat, 1S9; ^- 
subjugue les Usbecks et règle les conditions de la paix , 
162. — Il confie la guerre de Golcondeàsonfilsirîné, 169. 

— Prise de Bider et de Rilbourga danak léjaponr, 173. 

— Portrait de ce prince , lOo. •«^ U umt ses effovta à ceux 
de Mourad pour combattre Dara, i85. -^ Il s'astom de 
Taifeetion de ses soldats et de ceux .de son firère lifonmd, 

197. -— Il cbarge Mourad de cbalnes, et tpcnt en capti- 
vité son père , Scbab«Jéban , dont il vient d'uaurper le 
trdne , 204. -^- Il est proclamé emperenr soua le non 
d'Aureng-Zeb-Alloumgbire; fermentation dans ses états, 
a 16 à 220. •— Le calme semble devoir rensAtre daaa sen 
empire, 224. -^ Il sort vainqueur de ta bataille quHI • 
dil livrer à son frère Soujab ; cireonstaneea de ee oonAMt, 
226 à 23a. — Sa cruauté envers son frère Dam^ et M^ 
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- nêmens qui ont amène la .mort de ce prince , 234 ^ ^49* 
-— Son administration douce et paternelle fait oublier ses 
crlmei , 25o. — G>ptinuation de la guerre contre Soujâh , 
^id. -— La trahison du radjah d'Axracan le délivre de 
cet inquiétant compétiteur, 2S8. -— La inort de Soliman y 
fils de Bara, le laisse dans une parfaite sécurité, 261. -— 
n fait proclamer solennellement, pour lui succéder, son 
second fils Mohanmied-ACauzim , sous le nom de Schah- 
Alloum (roi de la terre), 262. — Conquête de la proyince 
de G)ncan^ 267. — Sa maladie; bruit de sa. mort, 268. 
— Troubles dans l'empire à cette occasion , 269. — ; Le 
rétablissement de l'empereur ramène le calme dans ses 
états , 27 1 . — Soulèvemens dans le Guzzerat réprimés , 
276.. — Conquête du royaume d'Assam, 277. — Expé- 
dition contre l'Arracan , 284* -— Le Bengale rentre sous 
la domination d'Aureng-Zeb y 285. — Révolte de Schah- 
AUoum comprimée, 288. — Il marche en personne avec 
toutes ses forces à la rencontre des Afghans, qui désolent 
le nord de son empire , 295. — Guerre de trente mois 
contre ces tribus tartares, et expulsion complète de .ces 
hordes nombreuses, 298. — Son fanatisme excite les 
Hindous à la révolte, 299. — Révolte de son fils Akber, 
et retraite de ce jeune prince, 3o3. ^-: Conquête du Visia- 
, pour, et du royaume de Golconde, 3 10. — Sa mort, 
3i3, ,-~ Jugement sur ses qualités et son caractère, et 
portrait de cet empereur, 3 16. 

AzAF. envahit la province de Gourrah , V, i4' — Ses succès, 
i5 , 16. — Prise de Jora ,17* — Son infidélité, sa ré- 
volte ; il se ligue avec les Usbecks ; sa défaite et sa mort, 20. 

Azcic, fils d'Aureng-Zeb , soutient ses prétentions* au trône 
contre son : frère Mauzim, Y, 354< — Sa défaite et sa 
mort , 355. 
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Attz y commajade les troupes impériales dans le Malava ; 
sa basse extraction , lY, aSi. — Sa cruelle perfidie contre 
les Sidas de la province , 23 1. 



B. 



Baber, sultan de Kaboul (descendant direct deTimur par 
Âbousaïd son père, arrièrè-petit-fils du conquérant tar- 
tare), envahit les provinces septentrionales du Sihd, dont 
il prend possession, lY, SSy. — Est appelé à Làbore par 
les omrahs mécontens , qui l'engagent à tenter la conquête 
de THindoustan, 36 1. — Baber l'entreprend avec dix 
mille hommes de cavalerie , 366. ~- Il remporte à Pan- 
niput une grande victoire sur l'empereur de Delhy , qui 
périt dans la mêlée, 36g. — LesPatans, rassemblés à 
Gmouje , sont battus complètement par son fils Hou- 
maïoun , 3n4. ~- Tentative d'empoisonnement sur la 
personne de Baber, 376. — Les Patans réunissent une 
seconde armée, et sont défaits par Baber, 38o. —Mort 
de Baber; jugement sur son expédition et son carac- 
tère, 38a. 

Balin , gendre d' Altoumsh , place sur sa tête la couronne 
impériale, lY, itS. — Il cède le trône à Massoud lY, 
et reçoit en échange le gouvernement d'Ajmère et des 
provinces du Sind, iiid, — Obtient pour son jeune frère 
un poste à la cour, ibid. ~- Sa révolte contre Mahmoud 11^ 
et sa soumission, 126. 

Baun, frère du gendre d' Altoumsh, est élevé au poste de 
vizir, lY, ia3. — Sa disgrâce, 128. — Son rappel , 129. 
— Il combat les rebelles et ramène le calme dans le 
royaume, ibid. ~- Monte sur le trône, i33. — Son 
origine , ibid, — Crime unique qu'on peut lui repro- 
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Aeéj 1 34- ^^Chuileiqa'il confit âtttMsi]ia||« de* Tir* 
laK»<JHogi>)A , t35. -* SaDglante expëdifion eontre les 
Mewats, i36. — Les MogoU sont iBomplétemeiit battus 
et repousses de ses ëtats, 187. — Révolte de TogrQ. daos 
le Bengale, iSg. *- Punition et mort du rebelle, 142. — 
Mort tragique du prince Mohammed son fils, i43. — 
"Mm iaevat de cbagrin , 1464 *- Idée de sa justice ^ de ia 
ptûtBÉDee et dé sa covr 9 ibid. -— Il nomme son successeur 
au trdne 9 et lui fait prêter serment de fidélité par les 
omrébâ rémna , ihid. 

hàBCBÈ/iAf dernier radjah de Tahéra; son désespoir et sa 
mort, lY, 6. 

Bis-JBidlJUxyim y sukan du Malava; envabîaaement de ses 
étati ; estbattnet fait prisonnier, Y, 4 ; -^ il se retire en 
déwffd r e du edté du Beurhanpour ; le radjah de cette ville 
épooâe M qnerelle ; suite funeste* de sed tentatives, 6. — 
n est refoulé dans le Dékhan , ibid. 

BiLOLt , gonvemeur de Làhore et de Dévalpour , est appelé 
ft la défense de l'empire de Délhy, lY, 3o6. -^ Son alliance 
fttec Jisserit, chef. des Afghans, 307, —Son insurrec- 
tion, 3o8. — Se soumet à Alla, fils et successeur de 
Me^ammed Y^ qu'il avait tenté , à diverses reprises , de 
détrôner, 3i3. -— Est élevé à l'empire du propte consen- 
tement d'Alla, qui lui résigne ses droits, 3x3. — Son ori- 
gine i 3i5. -^ Sa naissance extraordinaire , 3 16. — 
Il triomphe de tous les rebelles , 3ao. — Meurt r^;retté , 
après trente^huit ans de règne , 3a4* 

ftENOAtfi (le) exporte les plus belles mousselines de l'Inde , 
VI, 23a. — Fabrique et exporte de superbes tissus en 
coton et en soie , a^o, — Tire du Bahar et livre au com- 
merce le meilleur opium du monde, 24 î> •*- La gomme 
kque, qu'il tire dn Penjab, du Monltan et de Lahore, 
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et k metè ^ f oMMit andsi àtnx bramches eMtsiéérdUc^ Ae 
ses exportations , 242. F'ojr, knéuM. 

BiBi , princesse de la famille royale ; sa vigoureuse résistance 
au siège d'Ahmednagour , lY , 49* — ^^ propositions aux 
assiëgeans accueillies, 5o. • — Le traité qu'elle vient de 
conclure est annulé , ibid. — Elle est déchue d^ son ad^ 
ministration , ibid. 

Btram y l'un des fils de Massôud III , échappe à la mort que 
son frère Arsîlla lui destinait , lY , 71. — Soutenu par sdn 
oncle Sinjar, il se met à la tête d'une armée et chasse Ar- 
silla de l'empire, 72. — Ârsilla vaincu une secotide fois 
est mis à mort, ibid. — Balfn, gouverneur de Lalmr, 
partisan d' Arsîlla , se révolte et périt sur le champ de ba- 
taille, 73. — Il suscite contre sa race un dangereul en- 
nemi , 74. — Sa mort presque tragique , 76. 

Btram II , fils d'Altoumsh , élevé au trône par les mêmes 
omrahs qui viennent d'en faire tomber sa sœur Rizia^ lY, 
1 1 5. -^ Ce prince faible et cruel est victime des artifices 
de son vizir, 117. — Perd le trône et la vîe, 118. 

Btram , gouverneur de Kandahar , amène à Houmaïovin des 
renforts de troupes , lY, 437. -*- Ses premiers triomphes, 
438. — Remporte une victoire signalée sur les troupes de 
Secunder , ^id. — Contribue puissamment à la vieloife 
qu'HoumaYoun remporte dans le Penjab, 44'* — A la 
mort d'Houmaïoun la régence lui est déférée d'une voix 
unanime par les omrahs, 44^* — ^^ premiei» aelê» 
d'administration lui attirent l'affection des Hindons , iùid. 
— H remporte une victoire décisive sur Secunder , 44? • — 
Punît avec la dernière sévérité la négligence da gouver- 
neur de Délhy , 4^0. — Remporte une victoire oompldte 
sur Himou , et replace Akber sur le trône de Délhy , /^S^» 
— - Son despotisme croit avec sa fortime, 4^^* ** Akber 
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rompt ses cfaatnes et déclare la régence finie, 4^- 
Bjram meurt assassiné , 4^7. 



C. 



Calcuta , principal comptoir des Anglais dans le Bengale ; 
prise de la ville et du fort par Souradjah-Do^rla , VI, 26; — 
. retombe au pouvoir des Anglais , 27. 
Caxiran , frère de Houmaïoun II , aspire ouvertement au 
trône , et marche sur Délhj , lY, 4oo* "^ Après ime sou- 
mission peu sincère , il va reprendre le gouvernement de 
Lahore , 4^^ » — chasse son frère Hindal de Gandahar , et 
en donne le gouvernement à Ashkari , 4^^ * ^* poursuit 
son frère Houmaïoun dans sa retraite , et cherche à 8*em- 
parer de sa personne , ibid; — est défait et mis en fuite 
. par l'armée impériale, 4^^* — Après une nouvelle ten- 
tative sans succès, il se livre à la générosité de son 
frère , qui lui prodigue toutes les marques de la plus sin- 
cère affection, 4^7. — H prend de nouveau les armes 
contre Houmaïoun, 4^8. — Juste châtiment de son ingra- 
titude et de sa perfidie , ibid. — Sa retraite à la Mecque , 
où il meurt quatre ans après , 4^9* 
Cannelle (la), produite sur les côtes de Malabar, se con- 
sonune ^dans l'Hindoustan ou passe dans la Perse et le 
Thibet, VI, 261. 
Gaudir , chef de Rohillas , s'empare de Délhy , d'où il chasse 
les Mahrattes , VI , 78. — Ses cruautés ; ses spoliations , 
80. — Il prive de la vue l'empereur de Délhy, 82. — Sa 
lâcheté et sa fuite ,84. — Son suppb'ce efirajant , 85. 
Cauri , coquillage servant de monnaie , VI , 282. 
Ghâja-Gafour (l'esclave), emmené captif, après la conquête 
du Guzzerat , par AUa^oul-Dien , IV, 1 79. — Faveur 
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. dont il jouit auprès de ce prince , ibîd, -« Il est chargé 
d'envahir le Dékhan, 202 ; — soumet le Bengale, 2o5. — 
Richesses immenses qu'il rapporte du Camatic , 207 ^ -— 
Il gouverne l'empire au nom de son maître, 208. — Ses 
insinuations criminelles auprès de l'empereur , 209 ; -— 
résultat de ses intrigues, 210. — Par quel moyen il se 
fait porter à la régence , 2 1 1 . -^ Il meurt assassiné , 2 1 3 . 

CHANDEaNAGOR , comptoir français dans le Bengale; ruiné 
par les Anglais , YI , 28. 

Gharazm, dans l'ancienne Transoxiane, IV, 82. — Voy. 
Ckarazmiens, •— A donné son nom au brillant empire 
fondé par Tacash, et détruit par le Tartare Gengiz-Khan , 
Ï09. 

Ckarazmiens^ fondation de leur empire , IV, 82 ; — maîtres 
de la Perse, du Khorassan, de la Bactriane , du Kaboul, 
de Ghazna , de Gaur, du Maouaralnahr et de Lahore, io5. 
— Leur vaste empire est renversé par le Tartare Gengiz- 
Khan, iio. 

Chilligis ^ incertitude sur leur origine, IV, 160. —Éta- 
blissement de leur dynastie, iSg. — Leur accroissement 
successif sous les règnes de Férose II , 167 ; < — d'AUa-oul- 
Bien, 179, 2o3. — Continuent de prospérer sous le règne 
d'Alla , ao6. — Tombent en décadence à la mort de Fé- 
rose III , 249. r— Leur dynastie s'éteint avec Mah- 
moud III, 237. 

€hiz£R est confirmé par Timur dans le gouvernement de 
Lahore , dont il avait été dépouillé , IV, 263. — Le Moul« 
tan et le Dévalpour sont ajoutés à son ancien gouverne- 
ment ,278. ^- Ils'empare deDélhy après un siège de quatre 

- mois , 289; — commence à régner avec bonheur ^ 290 ; 
— meurt au milieu de ses triomphes , 293. 

HIST. DE L J9DE« VI. 2 1 



0Êmt, impôt que Ws MAralteB firâèwwi mr let pm4ice< 
^ leur •©■% soumùe» , V, 389. 

CwttBOU, fatori de Monbarkk, aiMMÛie ton maftee, IV, 
2i6; — iwarpc k trône, ai7 ; — «^t détrôné la même 
Miiiée, et condmt au supplice , aï8. 

CUTO (le a^onel) , gouverneur de Mi«lras, assiège et re- 
prend Calcuta, VI, 27 5 — bombarde Hougly et détruit 
Cbandcniagor, a8; — seligu^avec les omraltt mécson- 
tens du Bengale , pour en expulser le soubab fégnant , 
et pour mettre à sa place un souverain ami de la nation 
anglaise , 29. — Réussite de ses projets après la fameuse 
batailk de Plassey , 3u — H délivre les mers du Makbar 
des pirates angrias, 33 ; — ratifie le traité conclu avec le 

soubab du Bengale , 60. 

Cochenille } la plus belle espèce est élevéesurla côtedeCoro- 
mandel, d'où les Anglais en exportent chaque année des 
quantités considérables , VI , 258. — Madras et Trinkbar 
en ont l'entrepôt, 258. 

CooTE (le colonel), bat complètement les troupes de Lally, VI, 
46 ; — assiège Pondicbéry que Lally rend à discrétion , fy) . 

CosROU , fils dé Sélîm ; un fort parti veut l'élever à l'empire , 
ÏV, ijg. — L'effet du complot est détourné , grâce à Tac- 

' dvité de SéEm et au zèle de Ses amis ,80. — Son père lui 
parrdtonne ; il reparaît dans Agra , 8ï . — H cède de nouveau 
aibix avances qui lui sont faites , ibid) — se met à la'téte 
d'une troupe de mécontens, 83. — Rencontré par les 

. tmopet de soa père > il est battu et ramené prisonnier , 64. 
♦;- Punition de son crime ou de sa fkflïlèsse , ibiâ. — Cap- 
tivité de «e prince, 85. -— Sa délivranee, 100. — Il 

\- sneukrt assassiné, 108. 

CkHmotJ ï*f , fils de Byram, se voî^^nlever tixJe grande partie 
de ses états > IV, 77 . — ^ H ne règne que sept ans , ibid. 



Cqsiusu tl^ aoGcesseu^ 4e Cfvr^a I^, aftèê nm canrt rèpdfc 
est fi$ût prisonnier par n^e et ptr surpriaie , IV^ 8i« «— 
Avec Im s'éteint la race ^liazi^evîd^ ^ iUd, 

Coton , l'une des pjrineipales pi^odbicti^ms <dii Gamatic, TI, 
^44 > — ^'^^^ ^9 aiboindaaQ^ da»9 le Guxzerat $ «laagis An- 
quel l'en^pjoient les Oiinpis , a65* 

CouTSEOUB , esclave de Stoihaiiimed II ; pFend k v^ de 
Béllif et en «st gi>ùyemeur , IV, 88« ^— Se» noHVcanx 
triomphes I^ iuéritei^t la dbargf de vicMnot de l'Inde , 92. 
**T- Narwalla et Galliager lui .ouvrent levars portes , 93. •— 
Conquête du Guzzerat , ibid. — H sauve Mohammed II 
et l'empire » <94# '^ f«çoit rittvesiiluw d.u goayememBii^ 
de pélhj 9 ^ ; >*«* s'ejiipare d» gtmrenijaneat de GheaiMi , 
qu'fl ioint à sop empÂre , 97 ; ^-^ ne peut consery«r nette 
nouvelle conquête ; &» glorieuse de «on règne ; aa iaort,jg8. 

G>OTTOiCB., roi de Golconde, ^t y.a»M^ jiwque dwM aa4^- 

' pitale j, IV, 170» .— U ike ^osdiiMie de posséder «ea ^ta 
qu'a iktre de £ef ,171. 

Cwre rouge ; les Hindous en achètent aBvmeQ^seat «peur 
«ne valeur de aept à huit huIUods, VI , ^6» 
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Dagca, entrepôt des belles mousselines du Bengale et des toSea 
de "coton qui se fabriquent dans son district. Cette ville a 
toujours été très-commerçante, YI, 217. 

DjkotiD-BEN-SoLiiCÂN , posscsscur de la province du Bengale ^ 
IV, 34* — Sa fuHe à l'approche des armées d'AUer. Di^ 
pouillé de tous ses états il obtient d'être laissé en posses- 
sion d'Orissa, 35. — Rappelé par les omrahs du Beugle 
et mis à la tête d'une armée de cinquante mille hommes , il 
est de nouveau battu , fait prisonnier et décapité , 36. 
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Daaa , fils aîné de Schali-Jëhan. Craintes et jalousie de ce jeune 

- prince, IV, iSg. — Il tient les rênes du gouvernement 
pendant la longue maladie de son père, 1^5. — Exerce 
l'autorité impériale , l 'jS'. — Bataille mémorable per- 
due contre ses deux frères Mourad et Aureng^Zeb, i88 à 
ig2. «^ Il tente vainement de se former un parti puissant* 

. Défection de son armée. Il n'ose plus tenter le sort des 

. armes, 221. —La nouvdle de la défaite et de la mort 

d'Aureng-Zeb fait renaître l'espoir 4ans son coeur, 234. — 

- Nouvelles tentatives sans succès ; ses infortunes ; sa mort ^ 
249. 

Délhy. Siège et prise de cette ville par Mabmoud I , IV , r5. 
. "^ Elle est assiégée et pri^e par Gouttoub , esclave de Mo- 
bammed II , 8g. — Gouttoub y établit sa résidence et le 
■ siège du gouvernement de la dynastie ghauride, 97. — 
• Elle cesse d'être capitale de l'empire sous le règne de Mo- 
hammed III, 226;— recouvre son ancienne splendeur, 
^41.-— Guerre civile dans ses murs , 262. — Ruine presque 
totale de l'empire de Délhy , 282. -— Gbizerle relève de* 
nouveau , 290. — -Secunder lui rend une partie de son an— 
cienne puissance , 829. — - Délby cesse pour la seconde fois 
d'être la résidence de l'empereur, 349- — Délby et Agra 
sont les deux centres du gouvernement dé l'empire mogol, 
447* — Effroyable massacre dans ses murs, V, 4i4*"^ 
Délby est pris et saccagé par l'Afghan Abdallah , VI | 23, 
— Nouveaux désastres de cette capitale ,38. — Elle tombe 
au pouvoir des Rohillas , 79 ; — des Mahrattes , 56. — Ex- 
tinction de son empire , 87 . 

DouLAT-LoDi , commandant de la garnison de Délhy , remet 
Miihmoud III en possession de son trône après la moit 
d'Ekbal , IV, 287 ; — est promu à l'empire après la mort 
de Mahmoud; :%88. — Sa défaite et sa mort, 289. 
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DouRGUETTi. Reine de la province de Gourrali , V , i3 ; — se 
met à la tête de son armée pour repousser l'agression :roo- 
gole, 14. — Ses premiers succès, ibid. — Faute grave suivie 
d'une déroute générale, i5. — Sa mort tragique, 16. 

DowLATABAD (ou Déoghir) devient la capitale de l'empire 
sous le règne de Mohammed III, lY, 227. 

Draps, l'un des principaux objets d'importation dans l'Inde. 
Quelles sont les (qualités qu'y recherchent les Hindous , 
VI, 271. 

BupLEix , gouverneur de Pondichéri , prend possession de 
Madras que l'amiral Labourdonnais a forcé de cajHtuler , 
V^ 4^8 ; — fournit des secours à Mourzafa-jing, radjah du 
Carnatic, et obtient pour son gouvernement la cession 
de quatre-vingt-dix villages, YI, 7. — Résultat de la dé- 
faite et de la mort de Nazir-Jing, 9. — ^Dupleix est nommé 
nabab du Carnatic, 12. — Le cabinet de Saint-James ob- 
tient son rappel de la cour de Versailles , i3. 
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Ekbal (l'omrah) , après s'être emparé de la confiance des 
deux souverains de Délhy, les trompe égalemeât l'un 
et l'autre , lY, 260 et 264 ; — s'empare du pouvoir et 
règne sous le nom de l'empereur Mahmoud , 264 ; -— 
replace Mahmoud sur le trône , après le départ de Timur, 
283 ; — relègue l'empereur à Ganouje , et exerce l'auto- 
rité souveraine à Délhy, 286. — Sa défaite et sa mort, 287. 

£u>oz£ (l'esclave) est investi du gouvernement de Ghazna , 
lY, 96.— Son ambition ; il tente vainement d'agrandir ses 
états, 97 . — n est battu par Gouttoub , et se voit dépouillé 
de Ghazna , sa capitale ; il profite des fautes de Gouttoub 
pour rentrer en possession de ses états , ibid, — H pro- 
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roqué k vefti^éftiice d'Altoumsli , successeur de Couf toub , 
161 . «-^ Sa défaite, sa captivité et sa mort ,102. 

Blltà«JEMtA, promu au rang d'omrah, lY, 168. — H est 
éUvé au ViEifiat , 17t. — Sa condescendance et son dé^ 
touement pour Aureng-Zeb, i j3. — Il est destitué pai- 
dant la maladie de l'empereur, i^S. — L'empereur, 
pour réparer Tinjusticè de Dara , lui donne le comman- 
deittelit de phisieurs corps de troupes , 184* — iSon adroite 
trahison en faveur d' Aureng-Zeb , ibid. — Le reproche 
^*û adresse à Tempereur décide du gain d'une bataille , 
9219. — Sa marche victorieuse contre Soujah, 256, — 
ée« succès rapides dans le royaume d'Âssam , dont il fait 
la conquête, ^77. — Sa mort , 278. 

Eèëtaf^és (jeunes gens élevés avec soin par les princes mu- 
sulmans , et destinés à occuper les premiers emplois dans 
l'êtnpire) ; leur conspiration conti^e Mohammed en faveur 
de Mossoud, qui punit leur trahison après en avoir pro- 
fité , IV, 5o. 



F. 



ft.koètst*ZAXt ) fils du roi Massoud I<^ ; monte sur le trône , 
rV,66.— Guerre contre les Seljouks ; paix conclue, 67. — 
Sauvé ses jours du fer des assassins, i6id. — Sa mort, 68. 

FiÊROSE I^, fils et successeur d'Altoumsh, est déchu de la 
couroUne, IV, iî3. — Sa mort prématurée; Rizia^ sa 
ëœur, élue à sa place, est détrônée à son tour et mise à 
mort, tiS. 

fÈkùSE II (pt*émîcr roi de la dynastie des Chilligis) ; son 
origine, IV, 161 ; — sa popularité , 1 62 ; — sa clémence , 
.i63. — Bataille sanglante qu'il livre aux Mogols, 166. 
««M- tl ieur accotde la paix, les admet m nombre dé se» 



soUntft^ et kur permet de bâtir une viUe daiâ am éMs, 
• 167 . -^ Son nereu AllaK»ul-Dien eavabil le Délân , Aid, 
*^ U eat traîtreufteraeat assutôiné pair Alla , i€8. 

FimofliE III y cousm de Mohammfsd III , est èhk emft^smr , 
I Y, 23^. ^— Il triomphe des Mogols et de» Siddas, a4^ . -^ Il 
gouverne avec sagesse , 342. — Fait divers étaUissemens 
utiles y 244* *~ Ramène le calme dans ses état», a45« ^— 
Abdique en faveur de son fils , 24?' — ^ réélu^ %^g. 
-*— Confie l'autorité à son petit-âU Touglick , et m^rt 
nonagénaire , 4^^- 

Ferose IV, fils de Sélim , âgé de douze ans , est élu y et trois 
jours après égorgé pur son oncle, IV, ^32, 

FouRROUKSiR, petit- fils de Bahadour, est placé sur le trône 

• par tes frères Séids , iV, 372. — Prétexte dont il se sert 
pour éloigner Hossein*^id , ièid. — Circonstance qui e^n- 
solide la puissance des Séids, 375. — Sa mort dépto-^ 
rable, 37g. 

Français fondent un comptoir & Madagascar, V, 211. — 
Leur premier établissement dans les Indes (àSmaté), et 
quelques comptoirs sur la côte de Malabar, 214.— ^En 1669 
ils construisirent des factoreries à MasuBpatan et sur di- 
vers points de la eôte de Coromandel, 2i5. *— Leur éta- 
blissement à Pondicfaérj , 34^. — Étendue et prospérité 
du commerce des Français dans les parages de l'Iade » i^5. 
— Causes de leur intimité avee les faabitans du Camattef 
4^4. — Prise de Madras, 436. -^ Concessions obtenues 
par Bupleix , VI , 7 et 12. — Destruction de Cbaiidleroa- 
gor par les Anglais, 28. — Décadence de noa èf^oies, 
35. — Perte de Conjévéram, Masultpatam , et de plusieurs 
autres comptoirs sur la côte de Coromandel , 4^* "—La 
France ne conserveen 1 7 Sg que la seule ville de Pondiebéry ^ 
46.— ^Pondiehérjr, dont la déCease est confiée k LtUjy Xmîbe 
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au pouvoir des Anglais , 4? • — ^^ ' 7^3 , PoncUrhéry est 

• rendu 'démantelé, 4^. — La paix c^ondue entre la France 
et l'Angleterre en 1783 achève de ruiner la puissance des 

' Français dans l'Inde , 78. — Ils possèdent actuellement sur 
la côte de Goromandel, Pondichéry, Karical à vingt— 

' cinq lieues sud de ' Pondtchérj , et Ajanaon au nord de 
Masulipatam , 21 5. — Dans le Bengale, des comptoirs à 

• Balassor , Ghandemagor , Dacca , et Jougdia , 217.—- Sur 
la côte de Mabbar un comptoir à Mahé, une loge à 
Galicut, et une loge à Surate, 218. 

G. 

Gau&, ou Ghoe , capitale du pajs des Gaurides, tombe au 
pouvoir deMahmoud I*', IV, 12. 

Gaurides, nom de quelques tribus indomptées d'Afghans, à 
cause de Gaur leur capitale , sont complètement battus par 

. Mahmoud I, IV, 12. — Seif-ul-Dien, leur chef, vainqueur 
de Byram , se fait couronner dans la capitale même de l'em- 
pire ghaznevide , 74* — 11& remportent une victoire signa- 
lée, 76 ; -^ anéantissent les Ghaznevides et succèdent à leur 
empire , 81 . — Délhy tombe en leur pouvoir, 89. — Déca- 
dence de leur empire , io5. — Extinction de la dynastie 
■ gauride, iSg. 

Gélal-Eddin, fils aîné et succetoeur de Mohammed, oppose 
une vigoureuse résistance à l 'invasion des Tartares, IV, 107. 
— Il obtient quelques succès , ibid^ — Courage héroïque 
de ce jeune prince , log. — Ses tentatives inutUes pour re- 
couvrer l'empire , ibid, — Avec lui s'éteint la race et l'em- 
pire des Gharazmiens. 

Gengizt-Khan. Son apparition , IV, io3. — Ses premiers suc- 
cès, io5.— -Il éprouve quelques échecs, 107. —Son ad- 
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miration et son respect pour la brarotire de GélalrEddin^ 
io8. — Retraite imprévue de ce farouche conquérant, 
109. 

Ghazi , fils de Ghazi-^l-Dien , âgé de seize ans , est nommé 
• boukschi de Tempire , VI , 1^, — Sa vigoureuse défense au 
siège de Délhy, ibid, — Éclatante vengeance qu'il tire de la 
perfidie de l'empereur et des artifices de son vizir , 1 7 . — 
Il place sur le trône un prince plus faible encore qu'Ahmed^ 
et règne sous son nom , ibid,; — conclut un armistice avec 
Abdallah et afifermit son autorité par des actes de rigueur ^ 
22k. — Échec qu^il éprouve sous les murs de Délhj par la 
trahison et la défection des deux tiiers de son armée ^ 23. — 
Son vainqueur Abdallah le confirme dans sa charge et ruine 
l'HindourtHn, iàid, — Abdallah rentre dans le Penjab ; Ghazt 
8e retirechez lés Jauts après avoir fait assassiner l'infortuné 
Ahmed et livré Délhy à toutes les horreurs du pillage , 38. 

GiuziHD]>Di£N , fils aîné de Nizam , conserve les fonctions de 
boukschi de l'empire, tandis que son frère NazirJing s'ar- 
roge le droit de succéder à son père dans la Soubahbie du 
Dékhan, YI, 2. — A la mort de son frère il se fait nommer 
soubah du Dékhan et se met en marche pour cette province, 
3; — fait son entrée à Aurengabad à la tête de cent cin- 
quante mille hommes, 10 ; —meurt empoisonné, ibid. 

Ghazna, capitale des états de Mahmoud I, voit singuliè-« 
rendent étendre sa domination par les conquêtes de ce sou- 
verain, IV, 6 et suiv. — Tahéra et son territoire annexés 
pour toujours à Ghazna, i&û/.— »Le Turkestan etla province 
deTransoxiane fontpartiede ce royaume, 1 7 . — Embellisse- 
mens remarquables de la capitale ,22. — > Le' royaume de 
Lahore est conquis par Mahmoud, 26 ; -~ de même que le 
Guzzerat, 37. — L'Irak avec ses deux capitales, Ray et 
Ispahan ^ soumis, 4^.— Ghazna cesse d'être la résidence 



de Bés rois, 71 . «^ PSkge de cette Tîlle et maâsdcre de ées 
kabitâiis , ^6* -^ Ghaznâ , capttide de l'empire ghasneride , 
voit couronner dans ses murs un prince étranger, ^4- "" 
Soulèvement en faveur de Byram , 7S. 

Ghatnepides , cooquéraRs sortis de Ghasna , «ttetMmt à la 
Perse ; -^ leur premier ëtai^lissement dans les Indes , 
lY, 6. --^ Sous Mahmoud I ik agrandissent considéfa- 
blement leurs états ( F'ùy. MAHBfOim I ). Béckire- 
ment de f empire ghamevide^ (t^.-^TvtKà^ ipi con- 
tinuent de Fagiter^ 70.*-^ Il» étendent leun «enquêtes 
dans l'Hindoustan , fous les règnes d'Iïxrabkii et de Mos- 
soud in, 7 r.'*^ Décadence de leur empare à la mort de 
Ëyram 1 ,76. 

ûoA. Sa conqifite est due à Àlbukerque, lY, Zfy), 

Gomme*'Laquê. La meilleure espèce efoft dans les enviions 
de Laltôve et est exportée par le Bengale , VI , 34^ • 

Guinées, toiles d'un grand aunage eu longueur et enlar^eor; 
diverses ^alités des pièces ; leurs mdrques disthietîves , 
YI, â4i ;— *se fabriquent principalelkient sttf le» cdtes 



H. 



Ha&0I, frère d'Akber, gouverneur du Kaboul. Son tniaiw 
rection , sa défaite ; il est rétabli dans son gottveniemient 
ptf la générosité de son frère , Y, ^7. 
Hmotr, vizir de Mohammed VI, lY, 432.«^Indi«pc)Mre(m- 
- tre lui par sa conduite tous lés ommhs , 4^^ ;-^Ye]i0pôrte 
une double victoire sur Ibrahim et Tôblige de ànr vers 
Orissa, 44<^- "^«S* marche vîôtorîeuse sur Agfa él Ibélhy 
dont il se fuit ouvrir les porte*, 44^* — ^ ^^ ftttlMu et 
déeà^té pay B^ftm , 4^2; 
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fi[lî(!l>AL , îrère de Vcrapcrfcut Houmaiotim II , àspîf e ouverte 
rtienï atf trône et marche Sur Délhy, IV, Sgg ; — rentre dans 
le devoir, 4^2 ; — est dépouillé de Gaudahar par son frère 
Gamîran , ^oS, —^ Il embrasse la cause dlloumaioim et lui 
f^nd d'importaoB services , 4^6. — Il est tué dans son ex* 
péditum contre les Afghans 9 4^7* 
Honn , premier ministre de Soujab , soubah du Bengale , Y, 
SgS. — Sa disgrâce à la mort de ce prince , 43 o. — Sa mort , 
VI, 1^ 
Hollandais, Leurs premiers établissemens dans I^ile de Java 
' et dans les Moluques , V, 7 1 . — Horrible violation du traité 
d'Amboine, îbid, — En i654 sont forcés d'indemniser les 
Spoliés de Bantam et de Java , 208 ; — s'emparent en i655 
de Galicut , 2od. — Oécadence de leurs colonies dans les 
Indes , 340. — Ils vendent à un prince du pays, allié des 
Anglais, la ville deCranganor dont Tippou vient de faire le 
siège , VI , 88. — Ils possèdent dans l'Inde un comptoir à 
Cochin,un comptoir à Ghinchoura sur VHougli, etqueUjues 
factoreries sur divers points du Bengale ou de la côte de 
Coromandel ,219. 
itouGLY , ville du Bengale ^ est livrée aux flammes par les 

Anglais f VI , 28. 
flouMAiouN I , fils de Mohammed IV, ne règne que six se- 
maines, TV, 258. 
IIoùMAiouN II, fils de Baber, subjugue le Guzzerat , IV, 890 . 
— Bravoure de ce prince, SgS. — . Il envahit le Dékhan , 
397 . — Révolte d'Hindaî , frère de Fempereur, SgS; — et 
de Camé^n son troisième frère, 4oo.,-^ Perfidie atroce de 
Schère, soubah du Bengale, 4<>i* — Revers qui, après 
quelques succès , ruinent les affaires d'Houmaioun , 4<>4* 
— L'empereur est forcé de se retirer dans le Guzzerat ou il 
ne trouve point sûreté , 4o5. — État de dénuement auquel 



33» TABIiE. 

» 

ce prince iof(»rtuné se trouve réduit, 4^7.— -Naissance 
d'Akber, ^oi, — L'empereur va chercher un asile en Perse, 
^OQ ; — reprend le Caboul et met en fuite son frère Garni- 
ran, ^q& ; —forcé de sévir contre le rebelle Gamiran, tombé 
pour la troisième fois en son pouvoir , consent à ce qu'il 
soit privé de la vue , 4^8. — Houmaioun est rappelé par les 
habitans de Délhy et d'Agra , 4^7 > — remporte une vic- 
toire éclatante, 44' ; —est proclamé à Délhj et à Agra 
pour la seconde fois, 44^* — Mort funeste et prématurée 
de l'empereur, 44^* 

HonssEiN. Ces deux frères tentent vainement de s'opposer 
à l'envahissement du Guzzerat ; le plus jeune est fait pri- 
sonnier aux environs de Tatta ; l'ainé réfugié dans le 
Moultan y est poursuivi et a la tête tranchée , Y , 3 1 
à 33. 

HoussEiN-Kouixi , gouverneur du Bengale , réprime les ten- 
tatives des omrahs ; sa victoire sur Daoud-ben-SoIiman , 
IV, 36. — A sa mort quelques troubles éclatent dans le 
Bengale, 38. 

Htder-Ali-khan, régent de Mysore, vainqueur du prince de 
Galicutetde plusieurs radjahs du Malabar, se ligue avec les 
MahrattesetlesoubahduDékhancontrelesAnglai5,YI,6i ; 
—se relève d'une première défaite, paraît sous les murs de 
Madras, et dicte la paix à ses ennemis humiliés, i'6id. ; — re- 
pousse l'invasion desMahrattes suscitée parles Anglais, 62; 
— s'empare de toutleCamatic, 70. — Gause de sa mort, «^o. 
— L'histoire de sa vie se trouve jointe à celle de son filsTip- 
pou-Zaïb, à l'appendice, n^III, tom. VI, pag. 191 à 196. 



I. 



Ibrahim , cousin de Mohammed VI » s'empare de Délhy et 
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â' Agra , et prend le titre d'empereur, IV, 435 . — Ces deux 
capitales ^ après sa défaite , tombent au pouvoir de Secun- 
der-Schah , neveu de Sclière, qui veut également s'emparer 
de l'empire, 436.— Ibrabîm envahit les états de Secunder, 
439 ; — est battu par les troupes que Mohammed YI a en- 
voyées contre lui , ibid, ; — se retire après une nouvelle dé— 
faite dans la province d'Orissa , 44<'* 

Ib&ahim I, frère de Féroch-Zad, IV, 68 ; — étend sa domina 
tion dans l'Hindoustan , 69; -—meurt après w règne de 
quarante ans, ^0. 

Ibrahim II , fils et successeur de Secunder , perd en peu de 
temps l'affeotîan du peuple, IV, 35 1 ; — fait assassiner son 
frère qui s'était révolté, 353 ; — traite les rebelles avec la plus 
grande rigueur , 355 ; -— voit envahir ses états par Baber 
sans pouvoir repousser l'agression, 356. — - Les om- 
rahs mécontens appellent Baber à Lahore , 36o. — Son 
frère Alla forme des prétentions à l'empire et est soutenu 
par Baber , 363. -— Défaite et mort d'Ibrahim , 368. 

Indigo, Le meilleur de l'Hindoustan est produit par le terri- 
toire d'Agra et se consomme presque en entier dans le pays- 
pour la teinture des guinées et des toiles peintes , VI , 257 ^ 
—Pour l'exportation le meilleur se tire du Bengale , ibid^ 



J. 



Jappar , général des troupes du Bengale. Sa trahison, qui' l'a 
porté sur le trône du Bengale, et l'habileté du colonel Clive 
décident du gain de la bataîHe de Plassey , VI , 3o . — Il acheta 
par des sacrifices énormes la protection des Anglais , 32 ;— 
est déposé et trainé à Galcuta chargé de fers, 5o.. — Les 
Anglais l'élèvent de nouveau à la soubahbie , et se font 
faire de nouvelles concessions, 52. 
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JoiitSpirîhus qui bid)iteftt sur les rives de rind^s, tV, 39« 
— Ils inquiètent l'année de Mahmoud, ihid^^-rl^^^^v» «ba- 
teaux sont détruits et leurs habitatioBiS dévastées, 4^. — 
Invasion de ces tribus repousaée par Clouttoub (T^s- 
clave), 8g. 

Jehan Ghire. f^ojr, Seum. 

Jéhaourdar-Schah, fils aine de Bafaadour, monte sur le trône 
de son père , Y , 365. — Le chef des omrahs , 2joiilCéc«r, 
à qui il doit la couronne, élevé à la charge de pnwier 
visir, ibid, —Conduite infâme et règne cjrapuleu^ 4e ce 
prince , 368. — Les omrahs se liguent |M>ur Ip détomcur , 
3yo. — ^11 est poursuivi jusque dans sa capitale, 371. — 
Sa mort, iiid. 

Jeipal, radjah de-Lahore. Ses tentatives pour repouaser Ta- 
gression de Mahmoud, lY, 4- — Sa mort, 5. 

Jickers, Goutiune barbare de ces tribus, lY, 94' »— Jt^eur 
alliance avec Mohammed II , gS. r*— Leur alliance ajiwic les 
Mogols, auxquels ils ouvrent les «:v)utes de l'Hindoustan , 
124* -— Leurs ferres avec Mahmpud II , 1 26. — Us sont 
repoussés avec perte; leurs invasions dans le Penjab et 
la province de Lièiore qu'ils venaient ^'env^hir victo- 
rieusement repoussées , 296. — Leur aUiance avjoc JBéloli , 
307 . — Leur pays est envahi par les Mogols qui en prennent 
possession sous la conduite de Baber , 358 ; — sont de 
nouveau repoussés de l'Hindoustan par l'empereur Sélim , 
après une lutte sanglanjte qui ne idura pas moins de deux 

ans, 4^5- 
JoRA , dernière forteresse du ^ourrah. Sa courageuse dé- 
fense, lY, 16, •— Avec elle succombe le souverain de 
cette province. 
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K4u:he, monaaie de caivre de«la valeur de trois toukanis , 
environ sept centimes , YI , 294. 

Klambouksch , fils d'Anreng-Zeb; sa^jeunesse ne lui ajant 
pas permis de se former un parti , le force de sacrifier ses 

- prétentions au trône de son pére^ Y , 354. — Pro&tant 
des troubles de l'empire , il entraîne dans son parti les 
omraiis du Dékbaa , et prend les armes contre son frère 
Mauzîm après s'être fait proclamer empereur, 355. — 
Faiblesse de ses ressource» et illusions de ce jeune prince, 
357 . — Il est fait prisonnier, et meurt dans le camp de son 
frère de la blessure qu'il vient de recevoir en se défen- 
dant, 358. 

Ksi<*KoBAD (petilp-fils de Balin), prinee livré au plaisir, 
lY, iSi ; — tombe dans la paralyse, i56. •*- Extinction 
de la dynastie gfaauride, 159. 

I^ORROUM , troisième fils de Sélim ; il est envoyé contre le 

radjak Ranna, Y, 96. — Prise de Bourfaanpour ; paix 

conclue , iùid. -* Traité de paix dans le Dékban, 100. 

— Il reçoit de son père le titre de schafa^-jéban ( roi du 

monde ), ibid. j — donne le jour au fameux Aureng-Zeb , 

106. — r^ouvelle insurrection du Dékhan apaisée par sa 

présence, 108. — Récompense qu'il demande pour prix 

dO'Son triomphe, i&Vf. — - Sa révolte, i09;*-<«a double 

défaîte et sa. fuite, ii3. — Battu en plusieurs rencontres 

dans le Bengale et dans le Dâdian , il a recours à l'indulgence 

• paternelle > 11 5. -*^ G>ndilions auxquelles il obtient le 

'pardon, ièid. — Nouveaux préparatifs de rébellion, 124* 

..•** Démêlés et événemens qui précèdent son av^neibent 

à l'empire , i35. •*« H met Mohabet à la tête de l'armée, 



336 Ti.BLE. 

f i4o. — Le calme renaît dans ses états, ihid, — Il comble 
Mohabet d'honneurs , et lui enlève le commandement de 
l'armée, i4i- — ^- Nouveau foyer d'insurrection dans le 
Dékban , 142. — Immenses préparatifs pour cette cam- 
pagne, 143. — Ses premiers succès, i44* — Résistance 
longue et vigoureuse qu'on lui oppose , i45. — Mobabet 
est remis h. la tête des troupes, et investi de la soubabie 
des pays conquis, 146. — Mort de Mobabet , i53. — 
Nouvelle expédition contre le Dékhan, i54* — Soumis- 
sion de ce pays, i55. -— Les Usbecks sont subjugués, 
161. — Mécontentement contre son £Qs Mourad, i6r. — 
Échecs du côté de la Perse, i66. <— Gouttoub, roi de 
Golconde , devient son vassal , 171. — Ses inquiétudes 
•sur l'inimitié qui subsiste entre ses fils, 166. — Il àé- 
pose une partie de son autorité entre les mains de Dara, 
son fils aîné, ibid, — Sa maladie, 17 5. — Dissensions 
entre ses quatre fils ; sa captivité , et usurpation d'Au- 
reng-Zeb, 181 à 204. — Jugement sur ce souverain, 
2o6« — Sa mort , 280. 
Koka; ses premières tentatives contre le Dékban, Y, 4^. 
— Ses succès dans le Guzzerat; son infidélité; sa fuite, 
47 ; — sa mort , 86. 



L. 



Laixt ( comte de) perd les Circars, YI, 35 ; -* bombarde Ma- 
dras et en lève honteusement le siège , 36. -— Décadence 
rapide de nos colonies sous son gouvernement, 4^* "^ 
Après quarante jours de tranchée ouverte, Pondicbéry 
tombe au pouvoir des Anglais, et son gouverneur se rend 
À discrétion ,4?* — Lally périt sur un échafaud ; un arrêt 
postérieur a réhabilité sa mémoire , 48* ' i 
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Lahore, capitale de la province la plus septentrionale de 
l'Hîndoustan , IV, 2 ; — son premier envahissement par 
Mahmoud I", ibid.^ — la province de -même nom est ub 
juguée et annexée à l'empire dcGhazna, 26; — la ville 
devient la résidence des rois ghaznevides , et le siège du 
gouvernement ,71; — tombe au pouvoir des Gaurides , 
81 ; — ouvre ses portes à Houmaïoun , empereur mogol, 
4^7. — f^oy, SicKHs. 

M. 

MàBras ; l'amiral Labourdonnais force cette place de capi- 
tuler; le général Duplelx en prend possession, V, 436. 
— Elle rentre au pouvoir des Anglais , VI , 1 3 ; — est 
bombardée par les Français, 36. 
Hahe a un comptoir français, VI, 218. 
Mahmoud, neveu de Mohammed II, et son successeur à l'em- 
pire , se retire dans la ville de Gaur et partage ses états 
aux deux esclaves Eldoze et Gouttoub, IV, 96 ; — il meurt 
assassine, loi. 
Mahmoud I*' monté sans opposition sur le trône de Ghazna, 
IV, I. -^ Ses projets d'invasion et de prosélytisme, 2. — 
Sa première expédition contre Lahore, ibid. — Sa mé- 
moire est en honneur parmi les écrivains musulmans , en 
exécration chez les Hindous, 3. — Sa seconde cam- 
pagne, 4» — Prise de Peischore et de plusieurs autres 
places fortes où il laisse garnison ,5. — Prétexte une 
- nouvelle invasion , et marche sur Tahéra , ibid. — Ta- 
béra et son territoire annexés pour toujours à Ghazna , 6. 

— Il confie le gouvernement du Moultan à Zab-Zaïs, 7. 

— Bataille décisive gagnée sur le Tartare Elek , ibid, .-— 
Glorieux succès obtenu dans Içs Indes , et ses brîllans 
résultats ,12. — Les Gaurides sont complètement battus , 

HIST. DE l'iNDE. VI. 2a 
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et leur ct^Ule tombe au pouvoir de Mabnoud ^ la. -t^ 
Son fanatisme lui fait jurer la ruine de T^nnasar , r4* — ^ 
Il assiège et prend le» villes de Tannasar et de Dëlhj, 1 5 ; 
'— s'empare du TfuiLestan et des vastes pioviiices die la 
TxmsoKiaae, 1 7 . •— Ses succès rapides dans l'Hipdoustan , 
tg à 22. »— Il joint le royaume de La)iore à son empire 
de Ghazna , 26 ; -— subjugue les radjabs de Goualior et 
de Gallinger qui s'étaient révoltés, et leur accorde la 
paix 9 27; ^- ruine le temple fameux de Soumnaut, 29; 
— - se rend maître de la forteresse de Gundia, et de Narwalla 
. capitale du Guzzerat , 3^ ; — reçoit l'investiture du calife 
de Bagdad, 39. — Expédition sur l'Indus contre les 
JautSy 4^. -^ Revers de ses généraux dans la Perse ; sa 
présence ramène la victoire ; les Tur^omans sont battus ; 
le royaume d'Irak , avec ses deux capitales , Raj et Isp»- 
ban y soumis, ihid, — Sa mort., ^i*~^ Jugemenjtsur son 
caractère, ihid. 

Mahmoud II^ oncle de Massoud I Y, est appelé par les omrabs 
sur le trône de Délby , I V, 1 23. — Soumission du Peujab , 
125* — Son expédition contre les Jickers, les Mogols et 
les Hindous, 126. — Révolte et soumission de Balin 
aîné, 127. ^^— TrouMes apaisés par le r^pel du v^izir 
Balin, 129. — Ce prince emporte en mourant Jes regrets 
de la nation , 1 3 1 . 

Mahmoud III, fils de Mobaramed IV, ppoore enfant est porté 
sur le trône par une faction , IV, 269. — L'état est dé- 
solé par les divisions intestines, 260. — Une portion de 
sa capitale refuse de le reconnaître pour son souverain , 
et n'obéit qu'aux ordres de Nouzerit (petit-fils de Férose), 
qu'elle vient de proclamer empereur , 261 . — Il conserve 
"le litre d'empereur, et laisse régner Ekbal en son nom, 
264 ; — rentra à Délhj ^ rappelé par £kbal , après le dé- 



par^ dfi Tiinur , !^4* ^^ £iûiguUèr« démasciie de ce piince 
auprès d'Il^r^him , a85. — Il esi relégué ^ans Cauouje 
p^ Eklial , qui s'«inpar« du gouvenifiment de Dâhj , a86. 
•«r Mort d'£M)al et aJQrrauQbi£â«w£nt de Mahmo^id, 287. 
— Mort de Mahmaud III , a8S. 

^çJurattes; leur ap|>ar(itîoa , V, .32o. -r- Leurs gueise$ con- 
tipi^eUfijS ay^c ]${$ Mogob, 324* — II9 pqucsuiveaat les 
Mogolsjclans le Guzzerat, et s^établisseut tout i« iong de 
la c^te of^d|Sotale , SiBlS. -=- Ils pcélàvent le .chouft dans 
le QmjafiTSit , 3|8!9, — Npurelles incursions dans ie £cuz- 
z^at et le.M4aya, 2g4* — Agra et Délhj, capî^aies de 
l'empire ipgpgpl , achètent rév^cuatMo de leurs .tartito«res 
.par \in tV9M «honteux y SgS. -^ Ils éçjhouent dan^ la pxo- 
.yinpp d'Oude, 3g6; — eoys^ssentie territoire deiDéi}|j ; 

. pill^g^ .et inçeudje de ses faubourgs, 3g7 ;^— r^'éipparent 
de Sirhind , YI , 5 ; — possèdent presque en entier le 
Q^lf^x^ly 17; — r sjs font céder à perpétuité qnckpiea 
cantons méridionaux d'Oriss^, 19; —r disputent à Àb^ 
d^Uah la «ouyeraineté de THindoustan , 4^ ; 7— s^emparent 
d'4gr<t ^ de Délhy , et marchent contre maUah , 4^ » *'" 
perdent la liataiUe de Pannipou^ , 4^ > *^ reçoiyent ayec 
transport la nouvelle de la n^ort d'Ahdallah , 64 ; -^ fl^cm- 
parent de Délhy et d'Agra, 72 ; — sont forcés d'iYaeuec 
ces deux plaee^y et rentrent dans le Malva, 76. , — Leur 
alliance avec les Anglais «ontre Tippou contribue pui^h* 
samment à la mort de ce prince et à la ruine de s» états, 
88. — Étendue de leur vaste empire , 94. 

Halaoca et les Moluqdss tombent au pouvoir des Porti^ 
gais , sous la conduite d'Albukerqûe, lY, 34fi- 

Malleck-Férose , chef de la tribu afghane de Ghilligi , ef t 
promu au poste de vizir, lY, i56. •— Le danger dont il 
est menacé le porte à une révolte ouverte, 157. — B 
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sacrifie à son ambition Kei-Kobad et son jeune fils , 
dernier rejeton de la dynastie de Ghor, iSg. — Avec 

. lui. commence la nouvelle djmastie des Ghilligis, i6o. 

Haktin, agent de la compagnie française dans les Indes; 
il achète Pondichëry et son territoire, V, 342. — Sa 
vigoureuse défense au siège de Pondicbéry; capitulation 

• bonorable , 344* — ^ reprend le commandement de la 
place de Pondicbéry , ihid. 

Hassouo I , fils aîné de Mabmoud 1" , reçoit en partage de 
son père le royaume d'Irak, IV, 41 ; -^ s'empare de 
l'empire dévolu à son frère Mohammed , 5o. — Traité de 
paix conclu avec les Seljouks ,53. — Révolte du Guzze" 
rat réprimée, 54- — Ses succès dans l'Inde, 55. — -.La 
guerre contre les Seljouks recommence , 56. -— Ses rê- 
vera , 57. — Il est jeté dans les fers, Sp; — - meurt as- 
sassiné , 60. 
yUasocD n, fils, de Modoud, enfant de quatre ans, déposé 

au bout de six jours 9 I Y, 64* 

Hassoud III , fils aîné d'Ibrahim , poursuit ses conquêtes 

dans l'Hindoustan jusqu'au-delà des rives du Gange , lY , 

- 7 1 . -^ Il fixe sa résidence à Lahore , et y transfère le siège 

' impérial , iùid, — Sa mort , ibid. 

Hassoud IY, fils de Férose, repousse lesMogôIs, lY, 121 ; 

— se plonge dans la débauche et est déposé, 12a. 
Matières iinctoriaies produites par l'Inde. Les trois sub- 
stances les plus riches en couleur sont : l'indigo , la co- 
chenille , et le bois de sapan , YI, 256. 
Mewats , tribu féroce vivant de vol et de pillage (à quatre- 
vingts milles de Délfiy) 9dont l'empereur BaL'n parvient à 
-purger ses états, IY, i36. 
MiÀZA fait triompher les armes mogoles dans le Guzzerat , 
IY9 4^' "^ Il force Jany, prince du pays, à demander 
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la paîx , 46* -<- n se dirige sur le .Dékhan ; nëgociatÎQns 
entamées avec le roi de Bérar qui a l'air de se rendre 
tributaire , rompues par la mort de ce prince , 4^. — - 
Jonction de son armée avec celle de Mourad, 49- *"" 
Siège d'Âhmednagour , ibid. — Traité conclu avec la 
princesse Bibi , 5o. — Il tombe sur l'armée de l'eunuque 
Soleil, qu'il met en déroute , 52. --'Sa disgrâce , ibid, — - 
Son rappel ,53. — Ses succès, ibid à 57. 
Mirza-Ali , élevé par droit de naissance à la nababie d'Oude , 
est déclaré , par les intrigues des Anglais , fils d'un homme 
du peuple , et déchu de son autorité , V, 1 1 1 . — Ses ten- 
tatives pour la recouvrer restent infructueuses , u3. — 
Il est vaincu et livré aux Anglais > 1 1 4- 
MopouD I" , fils de Massoud , commence à régner sous d'heu- 
reux auspices, IV, 60. — Sa mort, 63. 
MoGOL (empire) ; décadence de cet empire à la mort d'Âu- 
reng-Zeb, IV, 352. — Ses deux capitales deviennent tri- 
butaires des Mahrattes, 399. — Toutes les provinces en- 
deçà du Sind, leGuzzerat, le Dékhan, le Garnatic, le Ben- 
gale , le Bahar, et la provinced'Orissa. En sont successive- 
ment détachées, V, 429. — Les Rohillas, les Abdallis, les 
Sickhs et les Mahraltes achèvent de le démembrer, VT, 
17. — Sa décadence rapide sous le règne d'Ahmed , ibid. 
— Sa destruction entière sous le règne désastreux, de 
Schah-AUoum 9 86. 
Mogols , sortis du Thibet , pénètrent dans le Bengale , IV, 
119. — Leur expulsion, 122. — Leurs guerres conti— 
nuelles avec Mahmoud II , 128. — Craintes sérieusea\ que 
leur voisinage inspire à Balin (roi gauride) , i35-. — Ils 
sont vaincus par Férose II , qui leur offre la paix ; pren- 
nent du service dans ses armées; obtiennent. des terrés, et 
bâtissent la ville de Mogolpouira dans ses étafs^ 167; t^ 
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ireçoireiit liii ëchèc considérable dans les environs de La- 
lioi*ë , ï 78. — Une bataille , engagée sous les murs de 
Délhy , et Atmi laquelle ils sont complétëmèilt battus, les 
forcie d'évacuer l'Hindoustah , i83. — Ils sont repoussés 
dti B^rigale , et de quelques autres provinces qu'ils ont 
léHvabies , Aous le règne dé Alla-oul-Dieri ,195. — Nou- 
velle invasion daiis l'âindoustah sous le règne de Mo- 
bammed III ; '224* "^ Soulèvement dés Sidaas contre 
Môbammed III, a3k. -^-^ Le Moultan tombe en leur 
Jidtlvbit , 263. •:— A la suite de Timur ils portent le ra- 
vage tt la désolation dans le Dëvalpour, 270; — sont 
teponsséâ , après une bataille sanglante , du Moiiltan qu^ils 
Tenaient d'envabir , 299. — Leur invasion et leurs Irlom— 
]pbeë dans l'Hindouàtan sous la conduite et le règne de Ba- 
ber , 38o. — Conquête eï prisé de possession du Gûzzerat 
sôuA le règne d'Houmaïoun ît , 397. — Invasion du 
Détiian et du Bengale , 399 ; ^^^— prennent possession de 
Tértipire dé l'Inde , 44^^- 
MbiiABEt; géliéral die l'armée impériale dahs le Dékban, 
niarcbiB înt le Bengale, IV, n3. — Il défait l'armée de 
Scbab-Jébah ptès dés bords du Gange, 114. — Son ac- 
tivité infatigable le fait ti-iompber de Ibuies les tentative 
du prince i^ébfeUé, Il 5. ■^— Ennemis pùîssans qu'il 1 
àupi'èls die l*etnperèur , 1 16. — Résultat de leurs manoeu- 
vres insidieuses, 1 18. — Affront qu'il reçoit dans la per 
• ^mie dé sbn geiadré, l tg. — Audacieux projet de ven 
j^èabcè exécuté avec un rare bbnbeur, 120 à 122. — 5 
génértfsité ihipiiidenlé , îhid, -^ Projets concertes àv 
l'âihbiHeax Schah-Jébân , Ï24. — Il a le commandeme 
en fcbef de l'arihée im^iériale, et maintient le calme da 
i'eihpîte, i4o. -^^ On lui retire le commandement 
fam@e| que dès circon^t^i^Q^ pessantés né târdeùt j 
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liai Faire confier de nouveau, 146. — Sa mort, i58. 
Mohammed , fils de Tacasch , achève la conquête de Tlran , 
IV, loi. — Subju^e l'ancienne Bactriane, le Khoraà* 
San et les vastes provinces de Maouralnahr ou transoxianes, 
ibid. — n tourne ses armes vers l'empire gauride ; s*cm— 
][)are du royaume de Ghazna et des états liéréditaires de 
Gaur, des provinces de Caboul et de Labore, io3. •^- 
Bataille sanglante livrée à Gengiz-Klian , to4> -*^ Sa hitte 
malheureuse contre les armes de ce farouche Tartarc, ïo5. 
^- Sa fuite 'y sa mort , 106. 

Mohammed-Jehanghir 9 général mogol , petit-fils Je TînMir, 
envahit et faait la conquête du Moultaa , IV, ai63« 

Mohammild , prince de Gaur , sacrifié au ressentiment de 
Bjram , IV, •^4* — Première cause de 'la ruine de l'em- 
pire ghaznevide, 7 5. 

Mohammed I, fils cadet de Mahmoud P', est désigné par son 
père pour lui succéder dans l'empire de l'Inde , IV, 4i • ^ 
Conspiration des esclaves , 5o. — Il est détrôné par son 
frère Massoud , ibid. ; — est réélu , Sg. —Cause de son 
expulsion du trône et de sa mort, 60. 

MoitAMMËD n , fils d'AUa , prince de Gaur , succède ii fMi 
père dans la direction de la guerre contre les Ghaznevtdes , 
IV, 78 ; — ressaisit le Khorassan , dont il e^ nommé 
vice-roi , ibid. — Il prend possession de Ghazna et force 
CoSrou II de se retirer à Lahore , ibid. ; — faSt fa ctm- 
quête du Moultan et de la province de Pcischorc , 7g.; — 
s'eAipare de Lahore par ruse et par violence , fit ; — - 
envahit le Moultan et rAjmère , 83. — Une victoire lui 
livre ces deux belles provinces, 86. — Son esclave Ooitt- 
toub se rend maître de Délfa j et y établit le siège de ton 
gouvernement ,89.-11 doit la conservatien deses'étiita 
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à son fidèle esclave Gouttoub , 94**'*^^ alliance ayec les 
JIckers, qS. — Il meurt assassiné^ 96. 

Mohammed III, fils de Tou^Uck , soapqonné d'avoir pré- 
paré la mort de son père , IV, 223. — Il achète la re- 
traite d'une armée mogole , 224 ; — veut tenter la con- 
quête de la Chine, 225; — transporte la résidence 
impériale à Déoghir ou Dowlat-Abad, 226. — Troubles 
. intérieurs et révoltes causés par les cruautés de l'empe- 
reur, 23o. — Sa mort; son caractère odieux, 236. 

Mohammed IY, fils de Férose III , porté sur le trône par 
l'abdication de son père , IY , 247 ; — soulève la nation 
contre lui par ses excès, 248. — Sa couronne passe sur 
la tête.deTouglicklI, 249. — Après plusieurs tentatives il 
parvient à remonter sur le trône, 256. — Sa mort, 258. 
— Houmaïoun , son fils , lui succède , rt meurt après 
quarante-cinq jours de règne , ibid. — Interrègne et dé- 
sordres dans l'empire , 259. 

Mohammed Y, petit-fils de Ghizer , proclamé empereur, IY, 
3o2 ; — néglige le soin des affaires publiques, 3o5, -^ 
confie à Béloli la défense de l'empire ; sa mort , 309. 

Mohammed YI , oncle de Férose IY, égorge de sa pii'G^pre 
main le jeune monarque, et usurpe la couronne, IY, 
. 432. — ' Élève Himou au poste de vizir, Ufid, — Ses 
. profusions insensées , 4^^* "^ Funeste jalousie de ce 
prince contre .Ibrahim, son cousin, 4M- — ^^ deux 
_ capitales lui sont enlevées , 435. — Deux compétiteurs 
. s'arment à la fois et lui disputent l'empire, ibid» -^ Il 
; profite de la lutte violente qui vient de s'engager entre 
^ Houmaïoun et Secunder pour attaquer Ibrahim et dé- 
. truire son parti , 44^- — ^^ conduite imfHrudente après 
; la soumission du Bengale, 44^ > T s'empare d'Agra et 



• de Délhy, 448- — Ses revers, 453, *- Sa défaîte et sa 
mort, ibid, 

Mohammed, fils aînë d'Aureng-Zeb , chargé d'envahir le 
royaume de Golconde, V, i6g. — Il prend d'assaut la 
. ville d'Hydérabad , et poursuit Couttoub, roi du pays, 
. jusque dans sa capitale, 170. — Conditions de la paix, 
171. — Mohammed ravit la liberté à son aïeul, dans 
l'intérieur de son propre palais , 194. — Sa défection , 
2S2, — Sa captivité et sa mort , 254- 

Mohammed-Mauzim , second fils d'Aureng-Zeb ; son père le 
fait solennellement proclamer comme seul et unique hé- 
ritier de l'empire, sous le nom de Schah-Alloum (roi de 
la terre), V, 262. — Sa révolte, 287.— Sa soumission, 
288. — • Sa dissimulation , 354» •— Victoire décisive rem- 
portée sur son frère Azem , 355. — Il monte sur le trône , 
et prend le nom de "Bahadour-Schah ( roi victorieux) ; 
soulèvement dans ses états , et insurrection de son frère 
Kambouksch, ibid. — La mort de son jeune frère le 
laisse seul maître de l'empire, 358. — Il bat les Sickhs dans 
une première rencontre, et les rejette dans leurs mon- 
tagnes, 36 1. — Mort subite de ce prince, ibid. — Nou- 
velles guen'es intestines entre ses quatre fils, 364- -— 
Trois d'entre eux périssent dans les combats; son fils 
. aîné, Jehahoundar, lui succède, 365. 

HoHAMMED-ScHAH , porté au trôuc par les frères Séids, 
songe à s'afiranchir de leur dépendance , lY , 38i . — Il 
8C ligue secrètement avec les omrahs, ennemis de la domina- 
tion des Séids , 382. — Part active qu'il prend à l'assassinat 
d'Hossein, 384- — Fin de la tyrannie des Séids, 385. — 
Indolence de ce prince , 388.— L'empire est menacé d'un 
renversement total, 389. — Stipulation honteuse à laquelle 
sont soumisessesdeux capitales, 398.-11 affranchit le Bahar 
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et Pâttia de là jiindiction du sôuBâti du Bengale, 401* "^-^ 
n voit envahir son royaume par le farouche conquék*aht 
de la Peràfe Kâdir-Sébah , ^à5. — Trahî et abandonné* 
par ses générdùx , ît de rend dans le camp de Nadîj^ pour 
lui faire hommage de sa courôtine , 4^9- — ^^ obtient de 
Nadir la cessation de l'horrible massacre dé Délhy, 4^4' 
— est replacé sûr le trône , ^i5. — Troubles qtiî boule- 
versent son empire, 4^7 ^44'' — ^ mort, ^^3. 
Mohahued-Shir ; sa bravoure extraordinaire, IV, i4b. 
HoNiK-CHOum> , gouverneur de Calcuta après iâ reddition 
des Anglais , VI , 27 5 -^ est force dé rendre la place , 
ibid. 
Monnaies <For^ îés deux principales sont : la sara^a , ou 
roupie d'or, et le houn, ou pagode d'or, VI, 291 ; — 
^argent : là roupie d'argent , ou roupie sicca , 29S ; — 
de cuwre : le toûkani et la kache , 294* 
MouBARiCR , fils d'Alla-oul-Dien , parvient à Se soustraire 
au fer des assaîîSins envoyés co*ntre lui par le régent Caf- 
four, IV, iii2; — signale son avènement au trône par dès 
aciés d'injustice et de cruauté, "213. — Sa baii^rPe et 
son despotisme poussés à l'excès, 214. — Chosrou s'em- 
jMire de sa confiance, '21 5. — H 'meurt a^sas^é, 217. 
BtouBARicx II , fils aîné de tlhizer , monte sur le trône , 
IV, 293; — obligé de combattT'e sans ceàse contre les 
rebelles et les ennemis du dehors , ^^,^-^ Notivelles îr^ 
' ruptfdns des Mogols , 299. — Funestes consé^ences de 
là jalousie de <ce grince , 3b i . — Moubarick -è^t assassiné 
par des agens de son vizir, 362. 
MouRAD, fils d'Akber, gouverneur de Mal va, est envoyé 
dans le Guzzeirat, IV, 47' — ^^ circîonstances favo- 
rables à son auibition l'appellent dans le Bérar , 49. -*— 
Itlouracl et filiriEft mefteUt le siège devant Ahmednàgorlr; 
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\H\té cbncltt ârec les assiégés; mariage solennel de ce 
jgrincë , 5o. — Funeste résultat de sa bass'è jalousie contre 
Miria. — Sa mort, 53, 

MouÉÀD , le plus jehné des fils de ScKaK-Jéhàh , envoyé 
contre les Usbccks, obtient de rapides et brillans 
àùbcèà, TV", i6i. — Sa désobéissance; nomme gouver- 
iieui» du Caboul , il suscite des entraves à son frère Au- 
t^tag-Zeb, i83.' — Mourad et Aureng-Zeb unissent 
teùr^ forces pour combattre leur frère I)ara, i85. ^ — 
Victime de la déception d'Aureiig-Zeb , il est cnargé de 
chaînes et jeté dans une prison , aoo. 

MoiJRfcÀpFAJfKto-, StJttVènu par les Français, fàil quelques 
conquêtes danÀ la Péninsule , et dispute à son oncle Nazîr^ 
Jing la principauté du Dékban, "VI, 6. — Concessions 
kju'îl fait aux Français , qui ne tardent pas à Fabandon- 
ner , 7 . ' — Il se remet aux mains de son oncle , et est 
privé de la liberté , 8. 

Mousselines; les plus belles viennent du Bengale, VI, 202. 
— • Division des mousselines du Bengale en plusieurs 
sortes; prix et mode de vente de chacune d'elles, 237. 

MoutiFFEk , roi du Guzzerat , cherche à se faire un protec- 
teur d'Akber; résultat de cette aémarche, V, 3o. — 
ïnsurtectîbtt ]^réparéc par ce prince; sa défaite et sa 
fuite , 38. — Il rentre dans le Guzzerat en armes ; est 
fait prisonnier ; ste donne îa mort , 47 • 

• ' N. 

NMft'ïR-ScWrAft , èôhquéranl de îa Perse , est appelé à envahir 
l^èAipir^ Vnogol par les propositions de Nizam et de Sadi't- 
iUiaà, V, 4^1. -^Ses premiers succès dsins le tabouL, 
401 V u« Victoire qui iùiet la couronne dé Mohaimmeci-^ScBaii 
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Il ses pieds ^ ^og. — • Ses horribles exactions , 4 < > • "~ Sou- 
lèvement dans la ville de Délhy suivi d'un effroyable mas- 
sacre, 4^4* — ^ replace Mohammèd-Schah sur le trône , 
4i5. — Sa retraite, 4^6* ^^^^ meurt assassiné, 4^7* 

Nanac, fondateur de la secte des Sickhs, Y, 829. 

NaziR'-Jing , soubah du Dékhan ; ses querelles avec un de ses 

neveux , Mourzaffa-Zing , YI , 6. — Il viole son serment 

et fait charger Mourzaffa de chaînes , 8 ; — abandonné 

par ses troupes et assailli par les Francis, il meurt sur 

,1e champ de bataille, 9. 

INfizAM, gouverneur du Dékhan; son insubordination, Y, 
389. *— Ses manœuvres dans le Dékhan, 898. — Son mé- 
contentement et ses funestes résultats , 899 et suiv. *- Sa 
trahison, 4<>7- — H ^^^ remis par Mohammed à la tête 
de l'administration, 416. — Usage qu'il fait du pouvoir 
qui lui est confié^ 4^8. — Alarmes que lui inspire la ré- 
volte du Garnatic, 4^0. *— Il part pour cette province et 
y. ramène le calme , 4^7 ; — refuse le viziriat qu'on lui offre, 
et meurt dans la cent quatrième année de son âge, YI , 2. 

NouNDA , radjah de Gallînger, s'attire la colère de Mahmoud I, 
lY, 24. — Il demande la paix ,27. — Présent qu'il offre 
à l'empereur Mahmoud , îbîd. — Gomment il apaise le 
courroux de son vainqueur , et quelle récompense il en 
reçoit, 28. 

NouRMAHAL ; violcutc passîou qu'elle avait inspirée à Jéhan- 
ghire , Y, 86. — Son élévation , 89. — Son influence dans 
l'administration de l'empire, go.—Progrès de sa puissaiice, 
102. — Elle ne doit la vie qu'aux larmes de Jéhanghire et 
à la générosité de son vainqueur Mohabet, 122. — Son 
caractère vindicatif , 123. — Sa mort, 160. {F'ojr, l'his- 
toire de cette fameuse favorite au tome YI, 177 à i8g.) 

KouzÉRiT, petit «fils de Férose^ élevé à l'empire par une 
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faction, règne dans une portion de Dâliy, dont l'autre 
portion est occupée par Mahmoud , IV, 262 ; — ^^trabi par 
£kbal , est forcé de s'éloigner en fuyant de Férose-'Abad ; 
rentre dans Délfaj et reprend le titre d'empereur après le 
départ de Timur , 283. — Sa défaite et sa fuite , ibid. 



o. 



Omar , fils d'All^-oul-Bien , âgé de sept ans , monte sur le 
trône, IV, 211.— Régence de Caffour, lïw/.— Caffour 
est assassiné et Omar déposé ,212. 

Ophan, Le meilleur ofMiim du monde est produit dans le 
Bahar et exporté par le Bengale, VI , a4i* 
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Pagode et or y monnaie effective portant vingt*deux karats^ 
VI , 291 . — Pagodes courantes , monnaie de compte , 2g3^ 

Perkales (les) , les toiles peintes , les tissus de coton de toute 
espèce se fabriquent en grande abondance sur les côtes de 
G>romandel et d'Orissa, et en forment les principales 
exportations ; quelques indications sur les • procédés de 
fabrication et de teinture suivis dans ces contrées ; prix 
des tissus suivant leurs qualités et leur aunage , VI y 242 
à 256. 

PiR - Mahmoud , courtisan et favori du prince Akber; il 
obtient avec Adam le commandement des armées ; enva- 
hit le Malava et fait Badabour prisonnier, V, 4--— H est in- 
vesti du gouvernement du pays conquis ; ses victoires et sa 
barbarie ,6. — Sa résistance imprudente ; défection de ses 
offiders; il périt dans les fiots , 7. 

PoùU et mesures usités dans l'Hindoustan ^ VI 9 ag5 et 296. 
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Poi^rt* I# meîHjmr pîiiyre de toute la Icôte de lyMunar &e 
f^fX^ à Valié, YI > :ii8. — U e'en fût un tr^s^^^nd 
fBpvutt^rfie à Gochia, ai9.-rÉv^uatioB en poid» de la 
9WB^M que la cote de Mdahiir en exjporte chaque année ; 
pjnaip auqud <dle le livre, 260. 

PoNDiCHERY ; achat de cette ville et de son territoire , Y, 
34a • — Elle est prise , 344 » — reprise par les Français , 
ibid, — De nouveau ruinée , 347 • — Restituée en 1 ^63 , 
348- f^<\yi- A»G^i&' Majlxin , DuptBx, Lâllx y e^c. — 
]Bntnepot dn cpmm^rce fiançais de la côte de G)ro- 
mandel, delà presqn'fle deM^aicca, de la Godiindiine 
ef Vfi^vi^P ^ cftes 4e l'^abie ist de la Perse > YI , dJi 3. 

Portugais ; leur première apparition dans, jles Indçs squs la 
conduite de Yasco de Gama, lY, 33 1. — Premier traité 
de commerce conclu avec Samorin , souverain de la côte 
de Malabar, 332. — Leur premier établissement à Galicut, 
333. -rrlls obtiennent la permission de bâtir pn0 f octere^ts 
fi Cpcb^y 336 ; — établissent en divers lieui^ des facto- 
^f^ries et ai» Coiiteresses, et s'approprient le mo^Qpplfs du 
.o^pf^ma^h long des côtes de Malabar , 339 ; t^ triom- 
phept 4^ floUes laitusulnianes, arasées par le^ Yéni- 
tiens, 34i-*-:S'emparei»tdeGoa, 345, r— de Dalaeca 
9t 4e9 Mdluques , 346 ; -r- forment un établisseineut à 
Maskale , 347- -rr Leurs établissemens le lo^iig d(^ côtes 
des Indes jusqu'aux frontières de la Chine , Y, 63 à 66. : — 

' Ils obtiennent la permission d'avoir un oouiptoir daps l'île 
de Macao ; à queUe occasion , 66. — Causes de. leur nune 
dans llnde , 67 et suiv. -—ils sont défaits dans la rade de 
Surate, d'où ik voulaient expulserles Anglais, io5; — et 
vaincus ensuite par les troupes impériales de.Scbah-Jéban , 
148. — A la mort d'Aurengi-Zeb ils ne possèdent plus que 
onze factoreries ; Goa même est menacé d'ime destruction 



liTQcbaineySSg.— Ilsae possèdent dans l'hide qveGflta^t 
quelques portions de terrain sur la cote voisine du CoiMSan , 
YI, 3^u f^of, Albuqderque ) GoA, etc. 

R. 

RakKA ( radjah ) , ou uémar-Sink, prince dH)dîpour ; ses ten* 
tatives pour reprendre Giitore, V, gS. — Il demande la 
paix et l'obtient , 96. 

Rompie, monnaie trés-vsitée dans l'Inde; la roupie sicca 
Taut 2 francs 70 centimes, VI, 233. — ?- La roupie d'or 
p(Hte yingt-trpis karats, VI, 391 . 

JlofuHas , Xrihxis ^otAmb» 4» l'Afghanistan , eiic^avéïes ^^^s 
^'empire mogpl, djont elles spnt tributaiipei^., V, 4?^j8j — 
forment xm- état indépendant, 4^> — s'ej^P^F^nt de 
Boudaoun ^t des contrées siluces a^ nofd-«st de Péibj , 
VI| 18; — sont cruellement poursuivis jp^ kç ^ng^ais, 
et forcés de se retirer à l'ouest du Gapge , 66. -rr Us pro- 
fitent de l'e^^pulsion des Mahrattes po^ir s'emparer de 
Délbjr 9 7.8. — Forcés d'évacuer cette capitale , ils j^e la 
quittent qu'après ravjoir entièremea^t dépouîH^ àfd toutes 
ses richesses, 83, 

S. 

5iiHT*wKHAH, soubàh de la province d'Oude ; sa vigoureuse 
résistance à Tinvasion des Mahruttes , qu'il force au com- 
bat ^t^qu^ilmet en déroute ,'V, 397. — Nouvc^e défaite 
des Habrattes , 398. — Son mécontentement et ses fu- 
nestes résultats, ibid et suivantes. — Sa trahison, 407. 
— Samort,4ii. 

Sabou^ chef des tribus mabrattes , fils de Sambaj? , soutient 
la guerre contre les troupes impériales , et reculé les li- 
mitas de ses étato y IV, 376. — Sa mort, 42^* 
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Sambaji,' fila de Sévaji; chef des tribus maliniUes, protège 
le rebelle Akber contre les ressentimens de sou père , Y, 
3o2. < — Ses fréquentes attaques inspirent de l'inquiétude 
à Aureng-Zeb ; il tombe au pouvoir de son ennemi , 3io. 
-^ Sa, fermeté; il périt d'un supplice atroce , 3i i . 

Sitrafes, individus qui remplissent dans l'Inde les fonctions 
d'agens de change, YI, 290. » 

Schals de Kaschmir ; on en trouve toujours un grand as- 
sortiment À Surate ; prix auxquels ils sont livrés sur le 
marché, YI, 267. 

ScHAH-JéuAif , père d'Aureng-Zeb. f^of. Knonnotm. 

ScHÈRE (Khan) , soubah du Bengale ; conclut avec Hou- 
maioun.une trêve qu'il ne tarde point à rompre , TV, ^98; 
— viole , par une perfidie atroce , le traité de paix qu'il 
vient de signer , 4^1 ; — remporte une nouvelle victoire 
qu'il ne doit encore qu'à la trahison , ^o^ ; — s'empare 
d'Agra et de l'empire , 4^9" — Se fait reconnaître em- 
pereur et fait sa résidence à Agra, 4io. — Il va faire le 
«iége de Chitore, ^i^. — Accident qui entratncsamort, 
4i4* -*-D^ l'administration de Schère, 4 18. 

ScBiRE , fils atné de Massoud III , monte sur le troue et est 
assassiné par son frère Arsilla , lY, 7 1 . 

Seccnbka f /fils de Béloli , élu malgré les factions opposées , 
lY, 32S. -^ Accueil amical qu'il fait à ses frères après 
les avoiv vaincus , 828. -^ Il rend au trône une partie de 
son ancienne puissance , 829. — Traité d'alliance défen- 
sive coliclu avec le souverain du Bengale , îbid, — Sage 
adminijitration de ce prince pendant la paix , 348. — Il 
fait d'Agra la capitale de l'empire , 465 ; — meurt i^rès 
un règnie de vingtnaeuf ans , 35o. 

tSscuNDER-'jSifcHAH , ncveu de Schère , soutient par les nrmes 
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ses prétentions à Tempire que Mohammed VI et Ibrahim 
.se disputent y IV, ^35 i — se rend maître des deux capi- 
tales, 4^6; — marche à la rencontre d'ELoumaïeun II, 
439 ; — perd la bataille et l'empire , 44' > — reinirait à 
la tête de quatre-vingt mille Afghans , 44^* 7-* Sa défaite 
et- sa fuite, 44? • — ^Vaincu une troisième fois, il demande la 
paàxj qu'il n'obtient qu'en renonçant à tous ses droits, 4S3. 
Sefda&-Joung , élevé au poste de vizir, 2 ; — se fait détester 
des omrahs , 3. — A la téie de quarante mille Mahrattes 
qu'il admet à sa solde , reprend sur les Rohillas la sou- 

V 

bahbie d'Oude ^ devenue son apanage par la mort de son 
père, îbid. ^^-. Résultat de son expédition, iùid, — Sa 
disgrâce, sa révolte et sa défaite, i4* 

Sétds , leur dynastie fondée par Chizcr succède à celle des 
Chilligîs , IV, 289 ; — expire à la retraite d'AUa , der- 
nier prince du sang, 3i3. 

SbIm ( les frères ) ; Abdallah l'aîné , gouverneur d'Al-> 
lahabad , et son frère Hosseîn conspirent en faveur 
de Fourroukair , petit-fils de Bahadour , 369. — Ils 
lèvent des troupes et marchent sur Délhj , ibid, — 
Succès de leur entreprise, 371. — Ils placent la cou- 
ronne sur. la tète de Fourrouksir, et gouvernent en son 
nom, 372. — Succès de Hossein, 373. — Puissance des 
deux frères consolidée, 375. — Leurs prétentions sans 
bornes couronnées de succès; leur cruauté envers le mal- 
heureux Fourrouksir, 379. — Ils se» partagent les dé- 
pouilles de l'empire, 38o. — Mort d'un fantôme de roi 
qu'ils ont mis sur le trône, 38 1. — Le nouveau souve- 
rain choisi par eux règne trois mots et meurt , Md. — 
Ils lui donnent pour successeur un petit-fils de Bahadour 
nommé Rouschoun-Akber , sous le nom de Mohammed-* 
Schah, md. — Hosseia périt assa^^i 384* — Ab- 
BI5T. DS l'iITDE. VI. ^3 
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4aUah prévoit sa roine y ibid. — - Ses tentatives iniiâes 
pour la détoomer, 385. — Il est détenu dans un pa- 
lais, ibid. 
Sbum, fils d'Akber, est chargé d'apaiser une révolte dans 
FAjm^re , IV, 54. — Sa désobéissance ; il lève l'étendard 
de la révolte dans Agra ; se fortifie dans Allahabad , 56. 
"-^ Son repentir et sa soumission , 59. — Il est recqjanu 
empereur sous le nom de Jéhanghire, 81. -— Complot 
découvert 9 ibid. — Il sacrifie ses ressentimens à la poli- 
tique y ibid. •— Nouvelle conspiration détruite et sévère- 
ment punie^ 86. — Paix profonde , 88. — Influence de 
la belle Nourmahal dans l'administration de son em- 
pire ,90. — Irruption des Afghans dans le Caboul ; sou- 
lèvement dans le Bengale , 98. — Imposture de Cout- 
V>ub , 94* — Ses alarmes causées par le soulèvement 
du radjan Kanna; paix conclue avec ce prince, 96. — 
La révolte se manifeste sur plusieurs points de l'empire, 99. 
-«- Confédération des princes du Dékhan contre les Mo- 
gols, 100. -— Traité de paix conclu pir son fils Khor- 
rdum , ibid. — ^ Evénemens de Surate, 106. -— Naissance 
d'Aureng-Zeb , ibid. — Preuves de son fanatisme, 107. 
*— Insurrection dans le Dékhan , 1 08. — Imprudence de 
l'empereur, ibid. — Ses funestes résultats, m. — Le 
rebelle Schah-Jéhan deux fois défait et mis en fuite , 1 13, 
sollicite l'Indulgence paternelle , ii5. -— Injustice de 
l'empereur envi|rs Mohabet , 119. -^ Son enlèvement , 
12^0. — * U est rendu à la liberté et à l'empire, 1221. — 
Sa faiUlesse pour Nourmahal , et son ingratitude envers 
Mc^iabet, 124. — Sa mort, i25. — Portrait et carac- 
tère de ce souverain, i3i. 

SéLDf , second fils de Schère , usurpe la couronne sur son 
frère Adil , lY, 4^0. — Triomphe des rebelles, /^^^ — 
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Conspiration découverte, 4^^ > "^ meurt de maladie 
après neuf ans de règne, ^32. 
Seljouks , tribus tartares établies dans le Kborassan , IV, 
5i ; — s'emparent deSamarcand et de Bokbara , et rava- 
gent le Khorassan, 52. — Une armée est envoyée contre 
eux et battue ; ils sont défaits à leur tour et forcés de re- 
stituer Bokbara, 53. — Ils reprennent les hostilités, ibid, 

— Victoire signalée qu'ils remportent sur Massoud , 56. 

— L'Irak et le Kborassan sont en leur puissance, 6i. — 
Ils profitent des troubles qui succèdent à la mort de Mab- 
moud pour envabir l'empire , 66. — ' Paix conclue avec 
l'empereur Férocb-Zad, 67. — La branche aînée de 
leurs souverains est anéantie, 82. — L'autre se confond 
dans celle des Gbaznevides ,71. 

Sevaji , prince de Goncan et cbef des tribus mabrattes , 
^commet quelques hostilités dans le Dékhan et attire les 
armées impériales dans ses états , IV, 264. — Le Goncan 
soumis devient province mogole, 267.' — Sévajî est battu 
et fait prisonnier, 288. — Son évasion, 284. — H re- 
prend le Goncan et la partie occidentale de ses états , 266. 

— Sa mort, 3oo. 

Siddas , nom donné aux chefs de Mogols , qui , à diverses 
époques , avaient pris du service dans l'Hindoustan et s'y 
étaient établis, IV, 281. — Traitement barbare dont un 
grand nombre d'entre eux sont victimes dans le Malava , 
ibid. ^- Ils se lèvent en armes et obtiennent quelques 
succès, 282. — Leur défaite dans le Guzzerat, 233* — 
Leurs triomphes dans le Dékhan , 284. — Ils s'emparent 
de plusieurs villes du Guzzerat , 248. 

Sickhs , leur origine, V, 829. — Histoire de Nanac et de ses 
disciples , 880. -^ Leur haine fanatique contre les Mogols, 
332. — Leurs premières possessions territoriales , 333. — 
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La mort d'Aureng-Zeb leur donne occasion de s'affran* 
chir, 334* — II5 reprennent les armes et sont impitoya- 
blement massacrés y 374* — Horrible persécution dont 
ils sont l'objet , 3'] S; — sont défaits à diverses reprises 
par les Abdallis, VI, 55 j — reprennent (à la mort 
d'Abdallah) Labore et son territoire, avec les contrées 
adjacentes , 64 ; — concluent avec le roi des Abdallis un 
traité d'alliance offensive et défensive , 94 ; — cèdent aux 
Anglais Sbirind , Boubanny , et plusieurs forteresses sur 
la rive gauche du Satlège, 160. 
SiNJAR, souverain (de la branche aînée) desSeljouks, place 
son neveu, Byram !«', sur le trône des Ghaznevides, IV, 72. 

— Ses successeurs , trop faibles pour maintenir le calme 
dans leurs états , voient décroître rapidement leur domi- 
nation ,82. 

Soleil (l'eunuque) marche à la tête d'une armée au af- 
cours d' Ahmednagour , V, 49. — Son premier acte d'au- 
torité dans cette place, 5o. — Il marche contre Mourad 
à la tête de cinquante mille chevaux , 5i. — Attaquée 
par Mirza, son armée est mise en déroute , 52. — Il est 
lui-même très-grièvement blessé , ibid, 

SoujAH , nabad d'Orissa , est élevé à la soubahbie du Ben- 
gale, V, 392. — Hodji et AUaverdi ont l'administration 
civile et le commandement des troupes, 393. — Mort 
de ce prince , 4^9. — Son fils lui succède et ne tarde 
pas à perdre le trône et la vie , 43 1 . 

SotJjAH , second fils de Schah-Jéhan ; son caractère ,' V, 179. 

— Le gouvernement du Bengale lui est conservé, 223. 

— Il arme contre Aureng-Zeb , 224* — Déroute de son 
armée; sa fuite, 24 1. — Ses nouvelles tentatives; ses 
défaites , 255. — Fin tragique de ce prince et de toute sa 
famille , 259. 
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Soumnaut, le temple le plus fréquenté de l'Inde par les 
dévots et les pèlerins, remarquable surtout par sa ma- 
gnificence et les richesses immenses qui s'y trouvent en- 
tassées j lYy 29. •— Profanation et ruine de ce temple , 35. 

SouRADjAH-DowLA y successeur d' Alla verdi sur le trône du x 
Bengale ; plusieurs omrahs las de sa tyrannie cherchent 
à faire ôitrer les Anglais dans leur ligue , YI y 25. — Sur 
le refus des Anglais de lui livrer deux marchands hindous 
qui s'étaient réfugiés à Calcutta , il marche sur cette 
place et se rend maître de la ville et de la forteresse après 
six jours de siège , 26. — Sa barbarie contre les prison- 
niers anglais, 27. — ^ La trahison d'un de ses généraux 
lui fait perdre la bataille de Plassey et le trône du Ben- 
gale, îi . — Il périt victime d'une nouvelle trahison, 32. 

Sucre, l'une des branches d'exportation les plus considé- 
rables dans le Bengale, YI, 242. 

Surate ; sa position commerciale actuelle , et ses princi- 
paux objets d'exportation, YI, 262 à 267. 



T. 



Tacash , vice-roi de Gharazm , envahit les provinces occi- 
dentales de la Perse; fait la guerre à Togroul, prince 
r^nant de la branche ainée de la famille royale des Sel- 
jouks ; fonde l'empire brillant mais éphémère des Cha- 
razmiens , lY, 82 ; — remporte une grande victoire sur 
les Gaurides, gS. — Sa mort, q5. 

Tannasar, ville à trente milles ouest de Délhy, renferme le 
temple magnifique de Joug*Soum, lY, i3. — Prise de 
cette ville et violation du temple de Joug*Soum, i5; — 
reprise par les Hindous, 61 ; •— retombe au pouvoir des 
Ghaanevided» 63. 



